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DES 



NIBELUNGEN 

SAGA HÉROVINGIENNB 

DE LA NÉERLANDE 

PAR 

LOUIS DE BAECKER. 




« La première demeuré des François fut sur les 
rivages et par les isles de la mer germanique, sçavoir 
est Hollande, Zélande et autres isles et limites mari- 
times auprès des vieux Saxons. • 

{Recueil des Rois de France par J. du Tille t^ 

évfsque deMeaux, pag. 4;iB-4o, Paris, i6oa). 



PARIS. 

Chez J.-B. Dumoulin, Libraire, quai des Augustins, 13. 
ViGTOB DiDRON, ruc Hautefeuîlle, 13. 

BRUXELLES ET LEIPZIG. 
G. MUQUARDT. 



M. D. CGC. Lin. 
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Des bords de i'Amstel jusqu'aux rives de l'Escaut el 
de TYser, les deux pays qu'arrosent ces fleuves parlent 
une langue commune el se transmettent avec une acti- 
vité rare leurs fécondes et fraternelles pensées. 

En moins de quatre ans, la Hollande et la partie 
flamingante de la Belgique ont vu se réunir trois fois 
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II 

ea oongiès leurs poètes, leurs historiens, leurs pen- 
seurs« donnant ainsi à leurs travaux une impulsion 
uniforme et créant entr*eux des relations plus sympa- 
thiques. 

Bu 1850» j*ai été témoin de Tanimation^ de Tenthou- 
siasme avec lequel les plus hautes questions littéraires' 
ont été agitées dans ces assemblées* Je le vois encore à 
la tribune d'Amsterdam, ce frêle et p&le jeune homme 
(1), suspendant à ses lèvres , pendant une heure et 
demie, tout son auditoire fasciné par sa brillante im< 
provisation. Il traitait, le sublime orateur, la question 
de savoir si la Hollande reprendrait jamais le rang 
qu'elle avait autrefois occupé dans le monde de Fintel- 
ligence. En s'élevant jusqu'aux régions les plus élevées 
de la philosophie, il rappela le passé de sa patrie, ses 
guerres et son commerce, son industrie et ses succès 
dans les Lettres et les Beaux-Arts , et quand il vint à 
parler des sociétés chrétiennes , il les compara aux so- 
ciétés païennes de rAnliquité^ qui ont toutes disparue. 



(1) M. le professeur Martin des Amorie Vandér Hoeven. — Son dis- 
cours, qui a été recueilli par la sténographie, a été imprimé dans le 
compte-rendu des séances du congrès d* Amsterdam : Handelingen van 
het tweedé nederlandsch leUerknndig kongrès, 1851. 
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m 
comme balayées parlèrent: 11 termina sasplendide 
péroraison en jetant celte exclamation digne de Bos- 
suet : Non, elle ne mourra pas la société moderne, car 
elle est viviflée par un génie qui ne peut mourir, elle 
porte dans son srîn le génie du christianisme?— Alors 
toute rassemblée^ émue jusqu'aux larmes, éclata en 
bruyants applaudissements, et poussée par une force 
invisible, se précipita au devant de l'orateur pour lui 
serrer les mains. 

Un an plus tard , une autre voix disait au congrès de 
Bruxelles : « C'est dans l'Europe occidentale que s'a- 
gite actuellement le sort de la civilisation. Le centre où 
nous nous trouvons est dotic réservé à de puissantes et 
prochaines destinées intellectuelles , par la marche 
même du mouvement qui l'entoure et afflue vers lui. 

« Trois grandes personniGcations, France, Angle- 
terre, Allemagne, se sont disputé avec ardeur la palme 
de la civilisation occidentale, science, littérature poli- 
tique, elles ont prétendu tout régir de haut. D'abord 
absorbées chacune datis la contemplation de leur 
propre pensée, elles daignaient à peine se consulter, 
s'écouter mutuellement. Puis, sentant l'insuffisance 
de toute civilisation isolée, telle grande qu'elle soit, et 
redoutant la décadence qui s'avançait, elles ont tendu 
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les bras l^une vers l'autre, en rejetant des rivalités in- 
dignes de leur époque. 

« Mais ce n'est qu^en passant par notre foyer que leur 
esprit peut se pénétrer intimement et achever de se 
comprendre. Déjà elles Tont pressenti, car tandis qu'au- 
trefois elles auraient cru s'humilier en nous adressant 
la parole^ elles donnent aujourd'hui de nombreuses 
marques d'attention à notre pays, et paraissent dispo- 
sées à fonder sur lui de grandes espérances. » 

Ces paroles expriment une pensée qui domine , à 
riieure qu'il est, toute la littérature néerlandaise. 

Dans ces beaux royaumes de Guillaume et de Léo- 
pold, la littérature prend un essor nouveau , elle entre 
dans une ère nouvelle ; elle veut se développer dans 
toute sa liberté, et se ménager dans l'histoire une place 
qui la caractérise et la distingue entre les lettres euro- 
péennes. Aussi, depuis quelques années, l'antique Néer- 
lande voit-elle ses provinces se peupler d'Académies, 
d'Universités, de Gymnases, d'Écoles, de Bibliothèques, 
d'Imprimeries^ de Librairies, et la génération qui gran- 
dit à l'abri d'institutions libérales, se livrer aux travaux 
de rintelligence avec l'ardeur de la jeunesse et du vé- 
ri table patriotisme. Aussi, tout y est remis en ques- 
tion ; ou ne croit plus sur la parole du maître , on ne 
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permet plus aux systèmes de se produire , s*ils n*ont 
d'autres bases que rimagination , c*est à-dire, s'ils ne 
sont appuyés sur des faits positifs» certains; élayés sur 
des documents authentiques. Et partant de ce prin- 
cipe, on a tout remué, tout fouillé. On a étudié les ar- 
chives, les manuscrits , les médailles, les inscriptions, 
les monuments, on a sondé les entrailles de la terre, et 
la Diplomatique, la Paléographie, la Numismatique, la 
Philologie, TÉtographie, toute la science archéologique 
enGn a fait des progrès, tels qu'il n'est plus permis d'i- 
gnorer les œuvres du génie néerlandais, et de leur re- 
fuser des éloges et de l'admiration. 

Et comment n'aurait-on pas des éloges et de l'admi- 
ration pour c^s pays qui ont, pour refaire leur histoire, 
des hommes comme Groen van Prinsterer, Thorbecke, 
Albersma, Koenen, Scheltema, Nyhof, Schaeys,Deram, 
Hoke, Gachard, Desmedt, Carton, David, Fétis, Polain, 
de St-Genois, les deux Kervyn, et, pour chanter leur 
gloire^ des poètes comme André Van Hasselt, de Stas- 
sart, Mathieu de Mons, Antoine Clesse, da Costa, Byl- 
derdyk, ToUens, Van Lennep, Alberdynck Thym, 
Hendrick Conscience, Delaet, Dautzenberg, Blieck, 
Rens, Van Beers, Maria Dolaeghe, Zetternam, et tant 
d'autres. 
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IL 



Si je m'arrêlais à l'opinion des auteurs classiques 
des Pays-Bas, opinion qui a élé long-temps en crédit 
dans celte contrée, — car elle était admise dans ses 
Académies et professée dans ses Universités, — je di- 
rais que la poésie néerlandaise commence avec la fin du 
treizième siècle, qu'elle est née avec Van lM[aerlant, en 
1270, et sur ce terrain je me rencontrerais avec MM. 
Jérôme Devries (i), le professeur VanKampen (2), De- 
clercq (3), le professeur Siegenbeck (â), Wiirtz aîné 
(5), J, de Sgravenv^eert (6), le docteur Terhaar (7), 



(1) Proever eener geschiedenîs der nederduitsch Dichtkunst, Dl. 
Bl. 1. 

(2) Beknopte geschiedenis der Lelteren et wetenschappen in de ne- 
derlanden, 8 vol. in-8 

(3) 0?er de invioed der vreemde Letlerkunde op de nederlandsche 
cnz, d. 31. 

(4) Beknopte geschiedenis der nederlandsche Lctterkunde, page 20. 

(5) Cours préparatoire à l'élude de la Littérature hollandaise. 

(6) Essai sur THistoire de la Littérature néerlandaise, p. 15. 

(7) Over de invioed van het Christendom op de poêxy, p, 361. 
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vu 
le docteur anglais Bowring (1), et le docteur allemand 
Hoffman Von Fallersleben lui-même, qui a soutenu 
cette thèse le 28 février 1831 (2). 

Et cependant le peuple néerlandais existait avant le 
treizième siècle I C'était cette vaste population qui vi- 
vait sur les bords de la mer du nord, et qui comprenait 
jes Saxons, les Frisons et les Franks. Leurs invasions 
dans les Gaules et dans Tile des Bretons, leurs ravages, 
leurs pirateries si chaudement décrits par Sidoine 
Apollinaire, toute leur épopée tracée sur les champs 
de bataille par Tépée de Charles Martel et de Charlema- 
gne, et puis, plus tard, cette lutte terrible contre la 
France, soutenue par une coalition néerlandaise et di- 
rigée par Robert de Frise; tout cela se serait-il accom- 
pli sans laisser de souvenirs dans la mémoire du peuple 
néerlandais ? — Le peuple néerlandais a-t-il pu exister, 
pendant plusieurs siècles , sans notions historiques , 
sans qu*une voix amie lui redit <lans sa langue, ces évé- 
nements grandioses qui ont bouleversé TËurope, et 
lui apprit les tristesses, les espérances, les joies de la 



(i) Batavian anthology, p. 3i, 

(2) De antiquoribus Belgarum Litteris — Ad audiendam orationciu 
Lulhm merila de Uuguù gcrmanicâ. ~ Vrali»lavi«. 
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pairie? En un mot, n'y aureil-il pas eu de poésie néer- 
landaise avant 1270? 

Telle est la question qui s'est posée de nos jours» et 
que déjeunes el courageux érudils ont résolue par l'af- 
firmative. A leur tête marche le belge Wiliems, suivi 
bientôt du professeur Bormans, de Liège, et des doc- 
teurs Snellaert et Blommaert, de Gand. En Hollande 
les Âlberdynck Thym, les Jonkbioet, les Devries, les 
Tydeman ont enrichi la Littérature de leur pays de 
toutes les découvertes qu'ils ont faites, c'est-à-dire, 
de vingt-cinq volumes de documents littéraires inédits 
qu'ils ont publiés à leurs frais> sous le titre : Werken 
uttgegeven door de vereeniging ter bevordering der 
oude nederlandsche Letterkunde. (Ouvrages édités par 
l'association pour l'étude de la vieille Littérature néer- 
landaise. ) 

L'âme desséchée par le scepticisme se rafraîchit à 
cette source des naïves sagas de la primitive Néerlande, 
et en s'y retrempant elle retrouve la chaîne des tradi- 
tions qui relient les siècles aux siècles. Il semble, depuis 
que la Néerlande entend répéter les anciens chants 
murmurés autour de son berceau, qu'un génie inconnu 
la travaille et doive la régénérer. La nation hollandaise, 
si fière autrefois de ses poètes classiques, de Cats,de 
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Hooft, de VondeU est attenlive aujourd'hui aux recher- 
ches historiques de M. Roeneu sur la poésie religieuse 
(f), ainsi qu'aux suaves Ballades d'Hofdyk, gerbes 
poétiques du moyen-âge glanées dans le Kennemerland 
(2), et la Flandre prête l'oreille aux Romances » Légen^ 
des et Sagasj qu'a exhumées pour elle son poète popu- 
laire, Prudent Van Duyse (3). Dans les Pays-Bas , on 
lit avec amour les vieilles Chroniques rimées , publiées 
par Blommaert (4) et Edouard Kausler (5), la Vie de 
Sle-Christine la Merveilleuse , du professeur Bormans 
(6), les Romans et Traditions de Vanden Berghe (7), les 
Horœ Belgicœ de Hoffman Von Fallersleben , les 



(\) De gecslelyke Liederen^ — poezy inNederland door M. J. Koenen* 
overgenomen uit den Olyftak IV. D., n»» 5 et 6. 

(2) Kennemeriaod,— Balladen door W. J. Hofdyk.-— Haariem, 1850, 

(3) Het klaverblaad, — Romanceii, Legenden, Sagen, door Prudens 
Van Duyse. — Brussel 18A8. 

(4) Oadvlaemsche gedichteu, der XII, XI II et XIV ceuwen, door 
Blommaert, gent 4838. 

(5) DeDkmaler ait neeerlandischer spracke uud litteratur ?on Eduard 
Kausler, Tubengen, 1844* 

(6) Le?en yan sinte Christiiia de wouderbare,'door J, H. Bormans, 
gent. 1850. 

(7J De nederlandsche volksromans • Amsterdam, 1837. — Neder- 
landsche volksoverleveringen en godenleer, door L. Ph. C. Vanden 
Bergh. — Dlrechl, 1836. 
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Sources et Esquisses de la Littérature populaire néer- 
landaise de Mone (8). Etqu*on ne croie pas que les ss^- 
vante, flamands ou hollandais, soient les seuls qui s'in- 
téressent à ces études sur les premiers âges de leur 
poésie nationale ; le peuple» le vrai peuple, avec son 
âme impressionnable et sympathique, le peuple aussi, 
en Flandre et en Hollande , nourrit volontiers son es- 
des récils héroïques des cycles carlovingiens et du roi 
Arthur, — tels que les Quatre Fils Aymon , le Roman 
du Renard , le Chevalier du Cygne, le Fortunat Rorze^ 
etc. , — opuscules connus sous la dénomination de Bi- 
bliothèque bleue , et quMl se procure moyennant quel- 
ques centimes, chez le libraire Tbys, à l'enseigne du 
Paon, à Anvers. 

Chargé par le gouvernement français d'une mission 
littéraire dans les Pays-Bas , j'ai été à môme de consla-r 
ter ce mouvement nouveau imprimé aux Lettres néer- 
landaise, et j'ai pensé qu'il n'aurait peut-être pas été 
inutile pour la France d'établir des relations intellec- 
tuelles avec ces actifs etjudicieux pays, avec lesquels 



(8; Quellen und Forschungcn ziir geschichtc (Ilt lenischcn Literalur 
uiid sjîrache Von Franz Joseph Monc. 
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elle fait déjà un commerce cousidérable. Aussi, à mon 
retour en France^ me suis-je permis de proposer au 
Chef de TEtat Térection d'une chaire de Littérature 
néerlandaise. H. le Ministre de l'Instruction publique 
et des Cultes a daigné me répondre en ces termes : 



«Paris, le 17 février «852. 

» Monsieur, il m'a été envoyé du cabinet de M. le 
Président de la République une lettre dans laquelle 
TOUS exposez les avantages que pourrait avoir, pour 
l'étude des lettres, la création d'une chaire de littéra- 
ture néerlandaise que vous offrez d'occuper gratuite- 
ment. Je m'empresse. Monsieur, de vous remercier 
d'une offre aussi désintéressée ; mais je dois vous faire 
observer qu'il existe déjà, au Collège de France, une 
chaire pour les langues et les littératures d*origine 
germanique: il ne saurait y avoir lieu conséquemment 
à la création d'un cours spécial de littérature néerlan- 
daise; et, quelque désir que puisse avoir le gouverne- 
ment de mettre à profit vos connaissances spéciales et 
votre zèle , il ne lui est pas possible d'accueillir votre 
proposition. 
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Veuillez, Monsieur^ croire à tous mes regrets, et 
recevez, etc. 

Le Ministre de Tlnstruction publique 
et des Cultes » 

(Signé) F. FoRTOUL. » 

Le livre que je publie aujourd'hui est une humble 
pierre portée au monument grandiose qu'élèvent si pa- 
tiemment à l'épopée du Nord , les Grimm (1) les Lach- 
man (3), les Zeune (3), les Simrok (4), les Buckert(5), 
les Vonderhagen (6), les Schonhuth (7), les Gottling 
(8), les Etmûller (9), les Wendel (10), les Muller (11), 
les Schlegel (12), les Volmer (13), les Braunfels (14), 



(i) Deutsche Hcldentage. — (2) Ânmerk Z. Nibel. Krilik der sage 
T. d. Nibelungen, 1829. — (3) Die Nibelungen ad Niveller, iu v. d. 
Hagen Germania. — (4) Das Nibelung lied. (5) Oberon von Mous U. 
Pépin Yon Nivela. — (6) Der Nibelungenlied in de Ursprache. Breslau , 
1820. — (7; Dar Nibel. lied, Tubingen 183A. fl) Neb. d. Geschîchlli- 
che im Nibelungen lied. Rudolstad, 18M*— (9) De Nibelungorum fabu- 
la ex antique religionis decretis illustranda. Jeoa, 1832. — (10) Vers. 
E. Mytholog. Erklar de Nibel. sag. Berlin, 18Â4. (11) S. U. Wendel, 
Neb. d. Werth, vu d. Bedinlung d. Nib. Coburg, 1821. — fl2) W. 
bcblegel neb. Àurnahmel, etc., der Nibelung. lied im Deutsche mus. 
1812. — (13) Dichtungen des Deulschen Millclaltcrs Nibelungen. Leip- 
zig 1842. ~ {là) Das Nibelungen lied. Francfort, 1648. 
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les Jonkbioet (1), les Blommaert (â)» les Ampère (8), 
les Daméril (A), les N. Martin (5), etc. 

Ce livre renferme ce que j'ai pu recueillir de notes 
philologiques et de critique littéraire sur les Nibelun- 
gen, pendant le trop court séjour que j'ai fait dans la 
glorieuse patrie de Van Maerlant, de Laurent Coster et 
de Thomas à Kempis. Rappelé dans mon pays pour y 
reprendre d'anciennes fonctions, c'est pendant les 
loisirs qu'elles m'ont laissés que j'ai rassemblé ces 
notes. C'est dans l'isolement > à la campagne, au bruit 
du vent soufflant dans les bois et faisant craquer les 
branches desséchées des vieux chênes, c'est dans un 
pauvre village situé sur les confins de l'Artois et de la 
Picardie, que j'ai écrit ces pages pour tromper les heu- 
res solitaires des longues soirées d'hiver, heures mo- 
notones, si lentement, si tristement écoulées loin des 
joies de la famille et du ciel aimé de la Flandre ! 

Haplincourt, 1*' mai 1852. 



(1^ Gescbiedenisse der Middenederlandsche dichkunst. Amsterdam, 
1851. — (2) De NeyeliDgen. Kunst en letterblad. Gent, 1842. — (3) 
Voyages, littérature et poésies, 2 vol. Paris. — (4) De la littérature 
Scandluave. (5) De Tépopée germanique. Rapport au Ministre de Tins- 
truction publique deFrancc* 
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bE LÀ LANGUE NÉERLANDAISE. 
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ETUDE PRÉLIMINAIRE. 



DE LA LANGUE NEERLANDAISE. 



I 



HISTORIQUE DE LA LANGUE NEERLANDAISE. — LE 
NEERLANDAIS COMPARÉ A DIVERS DIALECTES 

DE l'ancienne langue TEUTONIQUE. 

La langue néerlandaise a toujours eu, dans les plus 
anciens écrits, le nom de Dietsch. C'est ainsi que 
l'appelle Van Haerlant : 

Ende oni dat ic vlaminc ben 
Met goeden herle biddic hen 
Die dietsch sullen lesen 
Dat sy myns genadich wesen. 
( Et parce que je suis flamand , je prie de bon cœur 
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ceux qui liront ce Dietsch — ee Ihiois — d*étre indul- 
gents pour moi). 

Dietsch signifie langue par excellence» la langue 
du peuple; car, dans le principe, le mot Diet était 
synonime du mot peuple , comme on peut le voir dans 
les vers suivants du même Van Maerlant : 
Doe begonste dat ghemeene diet 
Dat met bem uut Egypten sciet. 
(Alors commença le commun peuple à sortir d'E- 
gypte avec lui. ) 

Et ailleurs : 

Dat verwatene /iMcbcAe DieT* 

Le VBVïïiM Juif» 

Louis Van Yellhem et Melis Stoke l'ont aussi em- 
ployé dans le même sens; Tun dans son Miroir his- 
torique ( Spiegel-historiael ) ; Taulre dans sa Bible 
rimée ( Rym-Bibel ) : 

Ende oec mede al 't gevecht 
Dat in sinon tiden geschieden 
Van allen landen van allen dieden. 

Lodew. Van Velthem, Spi^. hisU 1 B, 1 H. p« S. 

( El toutes les batailles qui se livrèrent en son 
temps entre les peuples de tontes les contrées ). 
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Want Wilibrord en Welfrani 
Ende ander vole dat luel hem quani 
Bekeerden dat vriesclie dieL 

Melis Stoke. <- Rymkronyk. i B. t. 483. 

( Willebrod , Wilfram et leurs compagaons con- 
vertirent la nation frisonne ]. 

Le Dtetsch était primitivement la langue unique , 
universelle, du peuple teuton; il était parlé dans 
la Dacie, laMaesie, la Pannonie^ la Germanie et la 
Flandre. Plus tard , quand les nationalités teutoniques 
commencèrent à se dessiner et à se détacher du tronc 
commun, du grand corps germanique, les dialectes 
teutoniques apparurent avec elles; il s*en forma trois 
principaux: le mœso-gothique , le frank et le saxon 
ou anglo-saxon. 

Ce qui nous reste du mseso-gothique est un fragment 
du Nouveau-Testament^ traduit parTévéque Ulphilas, 
envoyé en 370 chez les HsBSo-Goths pour les conver- 
tir (1). L'original se conserve à la bibliothèque royale 
d'Upsal , sous le nom de Codex argenteus , et j'en ai 
vu plusieurs éditions à la bibliothèque du roi à La Haye. 

Il nous est parvenu en dialecte frank une paraphrase 

(i; Jornand* de reb. getic 
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(lerévangile parOllfriet, une traduction des Harmo'- 
nica evangelica attribuée à tort à Tatian « disciple de 
St. Justin, et une paraphrase du Cantique des Canti- 
ques par Wiirram, abbé d*Ebersberg en Bavière. 

Les travaux en saxon ou anglo-saxon sont plus 
communs et plus importants. Outre le Beotoulf déjà 
connu, il y a YHéliand ( le Sauveur), poëme publié à 
Munich en 1850 par Schmeller, et les Sept-Psaumes 
édités à Breslau en 1846 par Vonderhagen, et réim- 
primés avec commentaires, en 18i6, par Ypey et 
Clarisse , dans le Taelkundig magasyn de Dejaglier. 

Ce n*est pas tout , il existe encore des monuments 
écrits en langue théotisqne ou dietscb ; ce sont des priè- 
res antérieures au IX* siècle, réunies en un volume 
in-lâ par Georges Eccard, sous ce titre : Incerti mona- 
chi wessenburgensis Cathechesis theotisca seculo IX 
conscripta, nunc veroprimum édita, ut etmonumenta 
catechetica varia theotisca^ omnia in unum collegit lo. 
Georgius Eccurdus, etc. — Impensis Nicolaî Forsteri , 
Bibliopol. aul. Hanov. m.d.cc.xiii,— Ces mêmes prières 
se trouvent aussi dans les Mélanges littéraires de 
Visscher, intitulés : Bioemlezing uit de besle scliriften 
der nederlandscbe dichter ( Choix des meilleurs mor- 
ceaux des poètes néerlandais). Breda, i812. 
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J'ai proBoacé le mot thioti$que t comme synonime 
AeDietâch; c'est que celte dernière dénomination n*a 
pas toujours été conservée à la langue primitive de la 
Germanie. En effet* dans le cours des temps, on Tappela 
tantôt Theotiseh ou theotisk , tantôt i$ut$eh , deutich 
ou duytsch ; d*où le français a fait tkiolisque , ihiois, 
tudesgue ou teuton. 

Cette permutation de diptiionguest ce changement 
de la syllabe ie eu eo démontre Tinfluence du dialecte 
anglo-saxon sur la formation de certains mois des 
langues modernes ; ainsi le vieux tudesqne te devient 
en anglo-saxon eo ou lo. Exemple, Dtedrick^ Die^ 
dryk ou Diederyk est en anglo-saxon Theoderyk (Thé- 
odoric , Thierry ). Diet ( peuple ) en anglo-saxon theed 
et thiod f d*où langue théotisque ou thioise ; ce qui 
revient à ce que j'ai dit plus haut que Dietsch signifie 
langue du peuple ou langue nationale. 

Sur les côtes de la mer du Nord , le Dietsch resta 
une langue aux molles inflexions ; dans les montagnes 
de la Germanie, il acquit une accentuation plus rude. 
Cette différence de langage, née de la dirférence des 
contrées^ fit que la branche de Tidiome teutonique, 
qui s'étend depuis Dunkerque jusqu'à Kœnisberg, et 
depuis Flenshourg eu Dnneuuirck jusque dans le Hartz, 
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fat désignée sous le nom de Niederdietêch ou Neder- 
duytsch ( bas-allemand) , tandis que Vautre branche qui 
règne dans la partie élevée et montagneuse de TAlle* 
magne, dans la Suisse, TÂutriche, la Haute-Saxe, etc., 
a été nommée HochduyUch ( haut-allemand ). 

Il serait difficile de dire à quelle époque s'est brisée 
cette belle unité de la langue teutonique. L'existence 
simultanée des deux branches du Dietsch n'est prou- 
vée historiquement qu'à partir du IX* siècle. « La for- 
mule d'abjuration prescrite au Concile deLiplines (7A2) 
est en bas-allemand ou nederduytsch (1) , dit M. Hu- 
bert Vandenhove , tandis que le serment de Charles- 
le-Chauve et de Lonis-le-Débonnaire (842) , rapporté 
par Nitard (2), ainsi que le chant de victoire sur les 
Normands (881) (5), sont évidemment haut-allemand. 
Parmi les monuments linguistiques dont la date n'est 
pas constatée, mais qui paraissent remonter à cette 
époque , les traductions d'Isidore et de Tatian , Ottfrid, 



(1) Voy. Desroches. Epit, hist, Belg. Brux. 1782. p. 155. — Men- 
zel, gesch. ù*iT deutscken, ch. 102. — Voy. aussi Flamand s de France 
Gand, 1851. 

(2) Pertz, Monumenta Germ. Hist Hano?. 1839, p. 38. 

(3) Publié par Hofinan Von Fallerslcben et Willcms, Elnonensia , 
Gand, 1837. 



Digitized by 



Googk 



— 7 — 
Notker et Willeram (1 ) nons offrent le dialecte méri- 
dional , tandis que le poôme THéliand et les Neder- 
daylsche-Psalmen 8ont écrits dans l'idiome du Nord. 
Remarquons toutefois que la différence entre les dia- 
lectes était déjà moins grande alors qu'aujourd'hui : les 
formes et les mots étaient encore les mêmes , la pro- 
nonciation seule différait.» 

Quoi qu'il. en soit, dans la Flandre, on continua de 
se servir du mot Dietseh ou Duytsch pour désigner la 
langue do pays: 

Toringe estoit adonc nommée 

La terre , qui or est nommée 

Tiesche terre ... 

Vie riméedeSURemy. — MS* de la 
biblioth. de Bourgogne à Bruxelles, n*> 
188, vers 2943. 

Au seizième siècle , l'usage n'en était pas encore 
perdu. Le programme d'un concours de poésie oflert 
en 1498 par une société d'arbalétriers de Gand^ porta 
que les concurrents devaient écrire en langue thioise; 
Hugo de Gand, dans une charte qu'il accorda en 1528 
aux habitants de Mariekerque, appelle sa langue (la 



(1) Deulsches Lefebucli de Wackeniagt.^ï , t. i*"'. 
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langue néerlandaise) linguam ieutanieam^ langue tn- 
desque; Tempereur Maximilien I" écrivit à sa fille 
Marguerite : Ayé$ pour recommandé que Varchidue 
Charles aprende hientost la imois, et l'historien bru- 
geois, Olivier Devrée, se félicite, dans son livre sur 
les sceaux de la Flandre , de ce que la langue thioise 
est toujours la langue de sa patrie: « de vlaemsche ofte 
de duitsche'j eyghen taie van bet land , die alhier was 
ende altyd gebleven heeft. » Home à la fln du XVir 
siècle y on lit encore le mot Duytsch en tète d*un traité 
sur les langues française et néerlandaise : Gemakelyke 
inleiding tôt te franscbe en duytsche taie. — Amster- 
dam, 1686. 

Cependant à cette époque il était déjà admis de dési- 
gner la langue des Pays-Bas par ces mots : Nederlands^ 
ehe taie, langue néerlandaise. Cette expression convient 
parfailemenU selon moi , à Tidiome de ces contrées; 
car Nederland , d'où l'on a fait par contraction né-er^ 
landais^ veut dire : basse-terre; je la préfère, cette 
expression, à celle de iVeddrduyfjcA (bas-allemand), 
parce que celle-ci , créée uniquement par opposition à 
hoog-dut/isck (haut-allemand), ne désigne qu'une des 
branches de l'ancien Dietsch et ne définit pas assez net- 
tement la nalionalité de la langue. 
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Le mot Nederlandich survécut à toutes les révolutions 
philologiques. On l'employait encore , lorsqu'au XVII* 
siècle l'esprit de parti avait déjà Inventé les langues 
flamande et hollandaise ^ et fait accroire qu'elles élaient 
deux langues distinctes, tandis qu'elles ne sont en 
réalité que des dialectes d'un seul et même idiome. 
Cependant, il est vrai de dire que depuis la sépara- 
tion politique de la Flandre et de la Hollande, le dia- 
lecte flamand se distingue aujourd'hui du hoUandaiSf 
en ce que celui-ci a plus de sons gutturaux et celui-là 
plus de formes françaises et de sons palataux. 

Les allemands Morhoff(l), Mollerus(2), Wiarda(3), 
Kinderling (4) et Adelung (5). reconnaissent que les 
mots de la langue néerlandaise ont conservé davantage 
la forme ancienne du vieux Dietsch. Le HoogduyUeh , 
haut-allemand, est plutôt une langue littéraire moder- 
ne, disent-ils ; le Nederduytsch ou Nederlandsch, néer- 
landais ou bas-allemand, est celle des deux branches 



(1) Underricbt von der teutsche sprache, b1. 255. 

(2) Joan. Molierii : Isag, ad bistor. cbersonesfi Cimbrisc. G. iii. xi. 

(3) Wiarda : Geschichte der Friesiscbe sprache, p. 37. 

[^) EInderling: Ceschichte der Nidersaksiscfae spreehe, p. 83. 
(5) Magazin fur die dculscfae spraehe» n. B. i. SC bl« 97. 
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teutoniques qui a le moins vieilli et qui s'est le moltis 
Soignée de rancien maeso^gotbique, de Tancien saxon 
ou anglo-saxon et de Tancien frank. La yérité de cette 
proposition sera démontrée^ si le lecteur veut bien 
comparer divers fragments écrits en ces langues, avec 



MiESO-GOTHIQUE. 

VS. 11 Ith nu thus jah mis bruks : Ihanuh 

isandida. 

12. Ith thu ina that îst meinos bruts andnim. 

13. Thanei ik wilda at misgahaban, ei faur 
thuk mis andbahtidedi in bandjom aiwag- 
geljons. 

lA. Ilh inu thein ragin ni waith wilda taujan; 

ei ni swaswe bi nanthai thiu (tb) theins 

sijai, ak us lustum. 
16. Âufto auk duthe afgaf sik du hweilai 

ei liweinana ina andnimais ju ni swaswe 

skalk. 
16. Ak ufar skalk brothar liubana ussindo 

mis: îth hwan filu mais tbus jah înleika 

jah in fraujin. 
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leur Iradaction en néerlandais ou flamand moderne. 
Le premier est en mœso-gothique et est extrait d'Ul- 
philas, c'est la première partie, versets 11 à 16, de Tépi- 
tre de St-Paul à Philémon. 



FLAMAND OU NÉERLANDAIS. 

li . .... Maer nu du en my gebrnicks : dezen 

ik heb gezonden. 
12. Maer du hem» dat is , myne borsten aan- 

neem. 

18. Welken ikwîlde by mygehebben, opdal 

voor du my hy ambacbtede in (de) banden 
(des) evangeliums. 

1 A. Haer zonder dyn goedvinden niet ietwes 

vrilde (ik) doen ; opdat niet , zoo aïs by 

noodwang, ui^oedzy, maruitlusten, 

15. Weliigt ook daarom (by) weggaf zich 
tôt (een) wyle opdat eeuwig hem gy aen- 
nemet , thans niet zoo als knecht. 

16. liaer over knecht broeder lieven» uiter- 
male my , maar hoe veel (te) meer du , en 
in lyk en în (den) heer. 
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TRADUCTION 

DU FRAGMENT PRÉCÉDENT. 

VS. 11 Mais qui vous sera maintenant très- 
utile , aussi bien qu*à moi; je vous i'ai en- 
voyé. 

12. Pour vous, recevez-le comme un homme 
que je porte dans mes entrailles. 

13. J'avais pensé le retenir auprès de moi , 
afln qu'il me rendît quelque service en votre 
place dans les chaînes que je porte pour 
l'évangile. 

14. Mais je n'ai rien voulu faire sans voire 
avis , délirant que le bien que je vous pro- 
pose n'ait rien de forcé, mais qu'il soit en- 
tièrement volontaire. 

15. Car peut-être a-t-îl été séparé de vous 
pour un temps, afin que vous pussiez le 
recouvrer pour jamais ; 

16. Non plus comme un simple esclave, mais 
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comme celui qui d'esclave est devenu Tun 
de nos frères bien-aimés , qui m*est cher à 
moi en particulier, et qui vous le doit être 
encore beaucoup plus, étant à vous et selon 
le monde et selon le Seigneur, 



COMPARAISON DU SAXON AVEC LE NEERLANDAIS. 



Le spécimen suivant est emprunté au poCnie de THé- 
liaud y le Sauveur. Ce poème, dont il n'existe que deux 
manuscrits , un à Municb et un autre à Londres » a été 
édité en 1830, sous ce titre: Heliand, poema saxoni- 
Gum saeculi noni, accuratè expressum ad exemplar 
mxnocense insertis è Gottoniano Londinensi supple- 
mentis me non adjecta lectionum varietate, nunc pri- 
mum edidit S. Andréas Scbmeller. 
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TEXTE DE L'HELIAMD. 

ilfanaga waron 

Thia biro môd gespon, 

Tbat sia bigunnou 

Word ^odes skerian 

JRecbian that giruni 

Tbat Ihe rikio Cbrist, 

Mahtig undar mancunoie, 

ilfarilba gifruniida 

Mid fi^ordum endi mid feercum. 

That »^olda tho »^isaro filo 

Lindo barno 2ovon 

Zera cbristes 

flèlag Word Godes, 

Endi mid biro Aanduni scrivan 

Bertblico an buok, 

Kwo sia scoldin bis gi6odscep 

Frummian fircbo barn. 

Tban waron tbob siafiori te Ihiu, 

Maritba under tberu menigi, 

Thia maht godes habdun. 
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FLAMAND OU NÉERLANDAIS. 

Menige waren 

Die beur moed spande 

Dat zy begonnen 

Het woord gods te ordenen, 

Te vertellen de geheiaienis 

Dat de ryke Christ, 

Hachtig onder hetmensch dom, 

Vermaarde (dingen) deed 

Met woorden et met werken. 

Dat Wilde toen der wyze veel 

Der lieden-kinderen loven 

De leere Christes» 

Heilig woord Gods, 

En met heur handen schryven 

Klaarlik te boek» 

Hoe zy zouden zyn boodschap 

Uitvoeren> der menschen kinderen. 

Nochtaas wareu zy vier daertoe, 

Vermaarde onder de menigtet 

Die de macbt gods hadden. 
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TEXTE DE l'hÉLIAND. 

iTelpa fan Aimile 

iïélagana gést 

Craft van Chrisle, 

Sia warlun gicorana te thiu» 

That sia tban ewangelium 

Enon scoldun 

An buok scrivan. 



TRADUCTION. 

Il y en avait plusieurs qui commençaient à écouler 
la parole de Dieu, et à raconter que le Christ tout- 
puissant, tout-puissant sous la forme humaine, faisait 
des choses étonnantes par paroles et par actions. Quel- 
ques sages d'entre les enfants des hommes voulaient 
alors louer la doctrine du Christ , la sainte parole de 
Dieu ) et écrire de leurs propres mains le livre par 



Digitized by 



Googk 



— <7 — 

FLAMAND OU NiSeRLANDAIS. 

Hulp van den hemel, 

(En den] heilig geest, 

Kracht van Christus. 

Zy wierden gekozen daartoe, 

Dat zy bel evangelie 

Alleen zouden 

Te boek schryven. 



excellence , et, messagers fidèles, Tannoucer aux en- 
fants des bommes. Cependant, il y en avait quatre 
appelés à accomplir ce devoir, qui avaient le pouvoir 
de Dieu, l'appui du ciel et Tesprit saint, Fessence du 
Christ. Ils furent seuls élus pour écrire ce livre- — 

Le troisième fragment est une charte d'Harold , le 
dernier roi saxon d'Angleterre (XI* siècle): 
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TEXTE SAXON. 



Harold king greet Ailnolh and Tovid, and aile mine 
théines on Somerseten frenlicbe. 

And ic cyelh eou , tbat ic will that Giso bisheop beo 
bis saca werlb and bis socna » ofer bis lond and ofer bis 
niannen: and toiles werlb, and ternes, and infangenes 
tbefes, binnen burckb and butan: swo fuU and swo 
forlh swo be furmist was on Edward kinges dage on 
aile tbingan. 

And icb bidde eou aile, datge been bim on fultumes, 
at tbys crîstendome godes yericbtten , for to setten and 
to driven , loc Ibar bim netb sy , and beo eoures faltu- 
mesbilbyrfe; swo swo icb yetrutben to eoababbe, 
tbat we willam for mina luven. 

And icb nille ye tbefun tbat man , bim œt anie tbin- 
gan anye unlag beodtbe. God eu gebealde. 
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FLAMAND OU NEERLANDAIS. 



Harold koning groei Ailnoth en Tovid, en aile myne 
edelen in Somerset , vriendlik. 

En ik zeggen u, dat îk wil dat Giso Bischop is wer- 
dig yan te (bestieren) over zyn land en zyne mannen : 
en toiles werdig, en slaven en gevangen dieven, binne 
burgen en butten ; soo well en soo voort alsbet geweest 
was in Edward konings dagen in aile dingen. 

En ik bid u ailes, dat gy zal hem bystaen , om het 
christendom en God te verhiffen, om te zit ten en te 
driven» ter wille dat er noot is, en uwe hulp noodig is; 
soo als ik getrauwen in uw heb , dat gy zoude willen 
voor myne liefde. 

En ik wil niet (dal) gy beleed dien man , of hem in 
zyn dingen onragverdig leed doeU God u belp. 
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TRADUCTION. 



Harold roi , à Ailnolh et Tovid et à tous mes nobles 
de Sommerset, salut amical. 

Et je vous dis que Tévéque Gison est digne de rendre 
la justice par toute sa terre et à tous ses hôtes » de lever 
tonlieu , de faire prisonniers et serfs dans et en dehors 
des villes ; aussi bien et comme il a toujours été fait 
au temps du roi Edouard. 

Et je vous prie tous de le soutenir pour la gloire de 
Dieu et la consolidation du Christianisme , et de lui 
porter secours là où il sera besoin; et j'ai foi que vous 
ferez cela pour Tamour de moi. 

Et je ne veux pas que vous fassiez tort à cet homme 
ou à ses biens. Dieu vous soit en aide. — 

Le quatrième fragment est extrait de V Évangile rimé 
d'Olfried , écrit en dialecte frank de 843 à 868. Comme 
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la langue n'était pas assez cultivée à cette époque pour 
être maniée suivant les règles du mètre et de la quan- 
tité, Otfried pensa qu'il y aurait de la grâce à terminer 
par le même son, deux parties d'une phrase qui fussent 
consécutives et relatives , et d'égale mesure. Le moine 
de Wissembourg n'a pas tout traduit , mais il a su si 
bien choisir les endroits, qu'ils forment une histoire 
suivie de Jésus-Christ, depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort. Le but principal de l'auteur , en composant ce 
poëme^ était de présenter au public des hymnes reli- 
gieux qu'il pût chanter, et défaire tomber par là les 
chansons profanes et obscènes. Des allusions locales « 
habilement répandues dans cette composition, en 
firent un vrai poème national. Tel est l'éloge qu'il fait 
des habitants delà France orientale, c'est-à-dire des 
peuples soumis à Louis-Ie-Germanique (1): 



(t) Hist. de la Littérature allemande par Henri et Apffer. 
Hi popult porrè veteri cognomine, Déni 

Antè Tocabantar, et vocabantar adhùc , 
Nortquoque francisco dicantur nomine manni , 

Veloces, agiles, armigcrique iiimis. 
Ipse quidem populus latè pemotus habctur, 

Linlre dapes quœrit, incolitatque mare. 
Pulcher adest facij, vultu statuque decorus 

Unde genus francis adfore faraa refert. . 

(Vit. Ludov. pli. Libr. IV v. H.) 
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TEXTE FRANK. 

Si sint sosama chuani 
Selb so thie Romani. 
Ni tharf man thaz ouh redinoD 
Thaz Kriachi ni es wideron. 

Si eigun in zi nuzzi 
So samalicho wizzi ; 
In felde » ioh in walde 
So sint sama balde. 

Rihiduam giBuagi 
Job sint ouh fllu chuani ; 
Ziwafane snelle» 
So sint thie thegana aile. 

Si huent mit geziugon 
Joh warun jo thés giwon. 
In gnatemo lante , 
Bithiu sint se unscante. 

Iz ist filu feizzit 
Harto ist iz geweizit 
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FLAMAND OU NÉERLANDAIS. 

Zy zyo saemen koenen, 
Zelfzoo de Romeynen, 
Noch durf men dat ook denken (reden) 
Dat de Grieken nocli zy verwyder (hebben. 

Zy hebben om haer nuttheyd 
Zoo zamelyke wysheid ; 
In de velden , gelyk in walden (wallon) 
Zoo zynl zy saemen dapper. 

Rykdommen genoegt , 
Zy zyn ook veele koenen ; 
Met wappens snellen 
Zoo zyn zy tegen ailes. 

Zy woonen met pragt, 
Zy waeren, ja, dat gewoont 
In goeden landen, 
Daerom zyn zy onschaamd (zonder schande). 

Deze is veele (eist (vrugtbaer) 
Daer is deze geweest 
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?RAlfK. 

MU manig Talten ehtin 
Nist iz bi unsen frehtin. 

Zi nuzze grebit luan ouh th&r 
Er , inti Kupbar 
Jo bi Ibia meina « 
Isine steina. 

Ouh thara zua fuagi 
Silabar zi nuagi : 
Job lèsent Ibar in lanle 
Gold in iro santé. 

Si sint fast maate 
Zi manegemo guate, 
Zimanagerunuzzi, 
Tbaz duent in iro wizzi. 

Si sint filu radie 
Sib fianton zi rettine ; 
Ni gidurrun si es beginnen 
Si eigun se ûberwunnan. 

Sie sint gottes wortbo 
Flizig filu barto ; 
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FLAMAND OU NÉBBLANDAIS. 

Met menivQldîg eeten 

En dat is niet door onze verdiensten. 

Om Dood graeven men ook hier 
En Kooper 
Ja , by de menichte 
Iseren steenen. 

Ook daer zyn aderen 
(Van) ziWer genoegzaem; 
Hen leezen daer in landen 
Goud in haer zanden. 

Zy zyn vast moedig 
In menigen goeden 
In menig nood 
Dat doen (zy) in haer wysseyd. 

Zy zyn veele ras 
Van de vianden zich te beschermen ; 
Zy durven niet beginnen 
Ten zy eigen te overwinnen. 

Zy zyn aen Gods woord 
Nerstig met veele hart, 
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FBANK. 

Thaz sie tharz gpilenien 
Thaz in tbîa buah zellen ; 

Thas sie thés beginnan 
Iz uzana gisingen 
Jo si iz ouh irfûUen 
Hit mihilemo willen. 

Gidan ist es nu redina 
Thaz si sint guata thegana. 
Ouh Cote thiononte aUe, 
Joh wisduames foUe. 



TRADUCTION. 

— Les Franks sont intrépides comme les Romains, 
et Ton peut même avancer qu'ils ont chassé les Grecs. 

Ils sont doués d'une égale sagesse, et ils sont braves 
sur les champs de bataille et sur les remparts. 

Ils ont suffisamment de richesses ; habiles avec les 
armes , ils osent aller contre tous. 
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FLÂBIAND OU NEERLANDAIS. 

Met dat zy leeren 

Watdat in den boek yertelt (is). 

Met dat zy beginnen 
Van buyten te zingen 
Ja, enzy ook yervallen 
Met goede willen. 

Gedaen is nu deze reden 
Om dat zy worden goeden degen, 
Ook om God te dienen ailes 
En wyzheyd vol (te worden). 



Ils vivent avec un certain luxe , ils ont pris cette ha- 
bitude dans leur fertile pays» c'est pourquoi ils n*en 
sont pas honteux. 

Ce pays est fertile et produit beaucoup , et ce n'est 
pas par notre travail. 

Là 9 on extrait aussi le bronze et le cuivre et le fer. 

Et là encore sont des veines d'argent et sous le sable 
on découvre de Tor. 
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Ils sont fiers de leurs différents biens et ils en usent 
atec sagesse. 

Ils sont prompts à repousser Fennemi , mais ils n*en^ 
treprennent rien sans être sûrs de vaincre. . 

Ils aiment à entendre la parole de Dieu et éooo*- 
tent volontiers ce qui est dit dans la Bible. 

Puis ils rapprennent par cœur de bonne volonté. . 

J*ai composé cet écrit, afin qu'ils fussent des hommes 
valeureux et afin que remplis de sagesse , ils pussent 
tous servir et bénir Dieu. — 

Ainsi , entre le néerlandais ou flamand et les dia^ 
lectesderancien Dietsch, la différence est peu sensible. 
Les mots ont à peu près la même forme , la phrase 
la même construction. Seulement le néerlandais ou: 
flamand moderne n*a plus de mots terminés en a, i\ 
o (1), désinences qui lui donnaient un accent de douceur 



(i) C'est un fait, que plus on s'élève haut dans Thistoire d'une 
langue ou d'une famille de langues, plus on trouve les mots harmo- 
nieux, pleins de voyelles retentissantes ; plus on redescend , plus on 
les trouve ëcourtés, appauvris, pour ainsi dire; les voyelles sonores 
cèdent la place aux voyelles sourdes, de sourdes elles deviennent 
tout à fait étouffées, muettes enfin , et finissent par disparaître. — 
Ampère. — Littérature , voyages et poésies, tom. i , page a06 , 1850. 
Edit. Didier. 
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qu'il a perdu (1). Les Toyelles finales sont remplacées 
aujourd'hui par la muette e. Cependant Va est encore 
conservé dans le norvégien , Tislandais , le suédois et 
Tanglais , mats dans cette dernière langue il se pro- 
nonce oomme e. Le ih de rarticle frank et anglo-saxon 
thiUf thia{2)f est de venu d dans nos langues modernes, 
excepté dans l'anglais , le frison et l'islandais. L*is* 



(1} Ledocteur Webster, ce lingaiftte profond, émet, dans i'intro^ 
daction de son Dictionnaire Anglais , Topinion que dans les recherches 
sur rorigine et les affinités des langues, on ne doit avoir que peu ou 
point d^égerd aux voyelles; et Grlmm assure que dans le gothique ^ le 
changement des voyelles ne se rencontre que par induction , et qu'il 
est plus rare dans les anciennes sources du haut allemand que dans 
celles du ïXfi et du X« siècle. Je pense cependant , dit Meidinger, 
qu*il nous reste trop peu d^écrits en haut allemand ancien , pour quMls 
puissent servir à asseoir^un td jugement, et un &it qui vient à Tappuî 
de Topinion du docteur Webster, c^est que dans Tanglo-saxon , un 
des plus anciens idiomes germaniques , le changement des voyelles est 
fort remarquable. Grirom pense qu^il n*y a rien d'uniforme pour ce 
qui regarde les voyelles , et que leur apparition dans les mots est le 
résultat dMnfluences diverses , mais qu*en même temps , elle est loin 
d*avoir lieu d'une manière arbitraire, et que les langues ^béissept sous 
ce rapport à des lois profondément fixées dans la nature humaine , et 
dont on peut dire seulement quelles n^ont pas encore été découvertes. 
Quoi qu^il en soit , le système de Webster , que remploi des voyelles 
est purement arbitraire , explique et éclaircit bien des choses , qui 
jusqu'ici étaient encore incertaines. Meidinger , Dict, des lang. ieut, 

(2) Voici , d'après M. Hubert Vandenhove ( de Verbuigingen der 
ouilj middelen nUw nederduiisehe sprake) les variations «pi'a subies 
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landais rUidkpiepar celte lettre p, etdansrHéliaird, 
on lui donne la forme du b grec. Dans les verbes fla- 
mands» les trois personnes du pluriel finissent en en^ t 
ou et f et en ; dans le danois j le suédws , Vhoog et 
plaidûyUch , elles restent invariables ; cette particu- 
larité se rencontre aussi dans rHéliand ; m hehhiiid , 
gi hebhictdf $ia hehbiad. — Wihabdufij gihabdun, 
sia hahdun ; on pourrait l'appeler scandinavisme (!)• 
Le flamand, dans lequel sont écrites les traductions 
qui précèdent^ est le flamand littéraire « mais si nous 
Tavions écrit tel que le parlent les habitants de la 



rarticle germanique aux trois grandes époques de Thistoire de la 
langue tudesque: 

1>^ ÉPOQUE — Du Ville au Xlle siècle. 





SINGULIEB. 




PLURIEL. 


Nom. 


— The, thiu.that. 


Nom. 


— Thia, tliia,thiu. 


Gen. 


— Tbes, thera (o), thés. 


Gen. 


— Thero, Ihero, thcro 


DaU 


— Themu, Iheru, themu, 


Dat. 


— Them. them, them. 


ÂCC. 


— Thcna, thia, that. 


Ace 


— Thia, thia, thiu. 




2« ÉPOQUE.— Du 


Xn« au XVIIc siècle. 




SINGULIER. 




PLURIEL 


Nom. 


— Die, die, daU 


Nom. 


— Die, die, die. 


Gen. 


— Des, der. des. 


Gen. 


— Der, der, der. 


Dat. 


— Den, der, den. 


Dat. 


— Den. den, den. 


Ace. 


— Den, die, dat. 


Ace. 


— Die, die, die. 




se ÉPOQUE. — Du XWV 


siècle aux temps modernes. 




SINGULIEB* 




PLURIEL. 


Nom. 


— De, de, het. 


Nom. 


— De, de, de. 


Gen. 


— Des, der, des. 


Geu. 


— Der, der, der. 


Dat. 


— Den, der, den. 


Drt. 


— Den, den, den. 


Ace. 


— Den, de, het 


Ace, 


— De, de, de. 



(1 ) Verimigingen , etc, cité plus haut. 
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Fraodre maritime de France (1)» nons y amîons m 
des rapports plus nombreux avec Tancien saxon. Ainsit 
pour ne dter qu'un exemple en passant» nous dirions : 

JSetOer (beurre)» au lieu de boter^ 

Erm (bras) — arm. 

Vier (feu) — tmer. 

Zeune (fils) — xoon. 

Wuf {écorné) — vrouw. 

Or» ces mots Beuter, erm^ tner, wufy nous sont restés 
du saxon, buter 9 erma^ fir^ suna^ voit. 

Le flamand de France a encore des idiotismes qui le 
caractérisent d'une manière toute particulière» il dira 
Tulgairement 't/oene Oe vôtre) ; dans le langage pure- 
ment littéraire : het titre. T'joene est encore une expres- 
sion saxonne et dérive du pronom you (ioe) conservé 



(1) Le patois, a dit M. Chartes Nodier, c^est la langue du père, la lan- 
gue du pays, la langue de la patrie. Cette laugue s'est conservée dans 
les races simples éloignées du centre , isolées , par des circonstances que 
je tiens pour extrêmement heureuses , des moteurs immédiats de Té* 
ducalionpn^res^Te. Elle a sur la langue écrite^ sur la langue imprimée, 
l'avantage immense de ne se modifier que très lentement* Le patois a 
été Tintermédiaire essentiel Jes langues autochtones et des langues clas- 
siques qui se sont faites dans les villes. 

Le patois, c'est la langue native» la langue vivante et nue... (Notions, 
de linguiiiique, ) 
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dans Fanglais. — Il dira wine (quoi?) pourirn^. — 
Ken é man gézien (j*ai vu un homme) > pour t'A heheenen 
man gezien. etc. Ces locutions lui sont communes avec 
le frison qui habite de nos jours Tancienne patrie des 
Saxons et des Franks (1). 

fin effetj elles se trouvent dans un recueil de coutu- 
mes de la Frise de 1312. Thei send tka b&de, etc.» (oe 
sont les ordonnances), pour Dit xyn de gébodm (2). A 
BailleuU comme à Bruges , e devant l se prononce 
comme a; salve (même) pour Mlvt; malk (lait) pouf 
melk; balle (sonnette) pour beUe; g^lt (argent) pour 
geltt etc. On remarque cet emploi de Va pour e dans 
un poème du danois Régnier Lodbrog> qui écrivait en 



(1) Rym kronick du XW iUeU^ par Melis Stoke. — Lingua usi 
siitft omnes Frisii nna et eadem qus ut germanicam origiDem salis 
arguit, sic tamen à Ticioorom sermone discrepat , penè nt su! cujns- 
dam generîs Tideri possit. Nec enim intelligi potest ab exteris ullis ; nec 
olim Frisiiis in patria educatas, esteras etiam vicinûs commode intelli- 
gebat. In universum tamen cum anglico sermone tantum cognationis 
et similitudinis habet, nt ad nullum omnioo aliarum gentium, ne 
finitîmarum quidem , proprius accedaL Quod sane Frisic» originis in 
e& gente argumentam est maximum. Nomina quoque gentis diversa 
prorsùs à gentibus cœteris, usque eo , ut ^horum argumento genuinum 
Frisium ab asscriptitio insitiove soleant quondam discemere. Geogr* 
Blayian. Vol, IV. Frisia^ in-foL , pag. 71. 

(3) Kort taeUcundig onderxœk naer de Bevolkêrs van Wtst en 
Oostvlaenderen^ door P. Lansem» 
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8â0. A la XV« strophe, on Ht ^eatf pour x^If , et à la 
XXin% adal (uMe) ponradeleiedtil (f), etc. 

Le flamand a adopté une lettre que le saxon n*a^a1l 
pasi c^€Bt Yy. Cependant, en y riegardant de près, cette 
innovtition est peu remarquée; lorsque le saxon avait à 
exprimer un i long, il se serrait de deux % et donnait 
une queue au second (/) » ^^ manière que ces deux t 
étan.t joints Tnn à Vautre formatent cette figure t';\ 
d*où le flamand a fait Vy qui en définitive n'a que la 
vsdeur d'un i kmg (S). Mais plus tard, quand Yy eut 
pris place dan$ Falphabet néerlandais, il arriva que 
les flamands, de Fest et les hollandais qui ont la pro- 
nonciation gutturale donnèrent à Yy le son de et, et; 
comme cette lettre joue un grand rôle dans le hollan- 
dais, que cette langue en reçut une teinte allemande. 
Toutefois, à Scheveningue > les pêcheurs de ce petit 
port, près La Haye, prononcent j^ comme i simple. 

Ce n'est pas tout, il existe encore entre le flamand 
et les anciens dialectes du nord, un lien de famille 
que nous devons signaler. Pour désigner le produit et 
le développement d'un objet, on ajoute au nom de cet 



(i) Ibid. 

(2) Kort taelkundig^ etc. . déjà cité. 

4. 
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objet la terminaison ing^ ic^ ig^ qui exprime aussi nne 
idée de jeunesse» de forcot de pluralité et par suite de 
génération. Les descendants de lléroyée et de Charles 
sont appelés merovinges et karolinges ou karlinges. d*où 
meroving-iens et carloving-iens ; en transposant la 
voyelle de ces terminaisons ing , te, i^ , on obtient le 
diminutif gen^ ken, kin (1) ; les idées de petitesse et de 
dérivation sont corrélatives. Dans l'application, ce di- 
minutif varie suivant les localités; à Bergues , on dit 
kinne^tcke, petit enfant; àCasselet Hazebrouck ibnnc- 
ge; à Bailleul, kinne-ke (2). 

Enfin, comme toutes les langues, le flamand possède 
une force créatrice qui lui permet de former des 



(1) Le sanskrit forme des diminutifs eu ka^ par ex; bata^ garçon; 
bataka^ petit garçon; le perse enek^ par ex; dohter^ fiUe; dohterekf 
petite fille; Meidinger, loc. , citât. 

(2) Ces quatre Tilles sont situées dans le département du Nord 
(France). 

Grammaticalement, les noms qui se terminent en fou m forment 
leurs diminutifs en ken , comme hof, jardin ; hofken^ petit jardin ; 
boom, arbre; boomken^ ceux qui se terminent en d prennent «A»» ou 
j>, comme woordy parole : vooordeken ou woordje ; hondj chien • hondt- 
ken ou hondje; on joint tken on je à ceux qui ont leur terminaison en 
k, comme bœk^ livre ; boeksken ou bœkje ; tak^ poche ; zaksken oa 
zahje; ceux qui finissent en l ajoutent leken on leje; eu n, neken ou 
neije ; en p, peken ou petje , comme ve/, peau , veUeken ou t>eikije ; 
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mots de ses propres racines^ c'esl-à-dire, sans recourir 

aux langues étrangères. Ainsi, 

de Visch^ poisson, se forme Visscher^ pécheur. 

Yraeg^ demande, Vraeger^ demandeur. 

Holland, Hollande. HoUander, hollandais. 

Tuyn, jardin, Tuynier, jardinier. 

Yogel, oiseau, Vogelaer, oiseleur, elc. 



mon, homme, manmeken ou tnannetje; pop^ poupée, poppeken] ou pop- 
petjCs On ajoute je à ceux qui finissent en /, comme pint, pinte, pintje; 
kant, dentelle, kanije. Ceux qui changent leur voyelle au pluriel, pren- 
nent leur diminution du pluriel, comme atad, ville, au pluriel, 8teden^ 
(ait siedeken ou steedje ; schip, vaisseau, au pluriel , seheperif fait 
tckepken, on aehipje ; meyd^ servante, fhit meysken. 



Digitized by 



Googk 



— 86 — 



IL 



LE NÉEB LANDAIS COMPARE AUX LANGUES MODBRNBS 
DU NORD DE l'EUROPB, 



Dans le passé » nous pouvons donc , à Taide du Néer- 
landais , retrouver la langue de nos pères ; dans le 
présent , nous pouvons, au moyen de cette même lan- 
gue, correspondre avec tous les peuples du Nord. En 
effet, s'il est vrai que le flamand soit une langue issue 
de la même souche que celle parlée en Angleterre^ en 
Hollande , en Belgique, en Suisse , en Allemagne, en 
Suède, en Danemark (Teutonica, Dacia» Nortvegia, 
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Flandria et Anglia unicam habent linguam , licet idio- 
malhibus dignoscuntur. — Rodric; — ToleU), il est 
évident que notre idiome nous mettra à même de com- 
muniquer facilement avec les pays que nous venons 
d'énumérer, c'est-à-dire avec toute cette population 
qui vit le long des côtes de la mer du Nord et de la 
Baltique , depuis Gravelines et Dunkerque jusqu'aux 
montagnes du Hartz , c'est-à-dire avec seize millions 
d'âmes, sur une étendue de trois cents lieues en lon- 
gueur et de cent cinquante en largeur : latissimè sanè 
patet lingusB teutonicœ usus> et quidem indè ab Grave- 
lingâ, FlandrisB oppido» ad extremam usquèLivoniam, 
qui immensus profectô tractus est. — Geog. Bliavan, 

p. IX. 

En veut-on des preuves? Qu'on jette les yeux sur 
les tableaux suivants. Nous ferons d'abord passer suc- 
cessivement , sous les yeux du lecteur, les mots les 
plus usités dans les langues du Nord , tels que les 
noms des nombres , des mois , des jours de la semai- 
ne et ceux d'objets dout on parle le plus communé- 
ment. Ensuite nous comparerons entr' elles des phrases 
entières, et nous citerons pour exemple « le Pater, » 
celte belle et sublime prière qu'exhale soir et matin 
toute âme religieuse. 
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NOMS Ml 




Flamand 
et Hollandais. 


Allemand ancien et moderne 


Anglo-SaxoD. 


4 


fien. 


Ein, einn, einaz. eiaer. 


An, aen, ane. 


2 


Twee. 


Sweî, swa, sweo , swuo. 


Tira.twe,tweo, tua, ta, twegen 


3 


Dry, drie. 


Drey, drio, dria, dhrie, thri. 


Thri, tbreo» thrig, thry, drie. 


h 


Vier. 


Fior, 6or, fiur, vier. 


Feower, fier. 


5 


vyf. 


Fimf, funf, finf, iinli. 


Fif. 


6 


Ses. 


Seh, sechs. 


Six, syx. 


7 


Seven, leven. 


Slbun, sibhun, sieben. 


Seofon, seofan. 


8 


Achl, agL 


Aht, ahla, ahto, acht 


Eaht. eahla, ehta. 


9 


Negen. 


Niun, neun. 


Nigan. nigen, nigon. 


iO 


Tien. 


Zehan, zehun, zehen. 


Tyn, tien, leo, 


il 


Elve, eleve, elf. 


Einlif, endlef, eUf. 


Endleof, Endiyf. 


12 


Twair, twaair. 


Zwelig, Zwolf. 


Twelf, tweolf, twdfe. 


13 


Dertien. 


Dreyzehn. 


Threotyne. 


14 


Viertien. 


Fiorzehin, vienefan. 


Feowertyne. 


15 


Vyftien. 


Fimftaihun, funfzehn. 


Fyflyn, fiften. 


16 


Zestien. 


Seechzen. 


Sixtine. 


17 


Zeventien. 






18 


Aglien. 






19 


Negentien. 




Nigontine, nigantine. 


20 


Twintig. 


Zwdnzech, zwanzig. 


Twentig. 


30 


Dertîg. 


Dreizech, dreyssig. 




40 


Veertig. 


Fiarzug, vierzig. 


Feowertyg, feowertig. 


50 


Vyftig. 


Funfzig. 


Figtig. 


60 


Tzestig. 


Sehzug, sechszug, sechzig. 


Sixlig, sixleg. 


70 


Tzeventig. 




Hundseofontey. 


80 


Taglig. 


Ahtaulchund. 


Hundeahtatig. 


90 


Negentig. 


Niunzogo. 


Hundnigonlig. 


dOO 


Honderd. 


Hunt hund, liunder. 


Hund, hunred. 


000 


Duyzend, duy- 


Thttnsunt, thusont, tauscn. 


Thusend, thosand. 


1 rend. 
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nglais. 


Suédois. 


Danois. 


Islandais. 


Norvégien. 


i.one. 


En, eu- 


Een. 


Ein, einn, eitU 


Ein. 




Tv^ 


To. 


Tvei(r),tva(r),tae{r) 


To, tu, ITO. 


u 


Tre, 


Tre. 


Thri (r), ihry (r). 


Tre.lrei.tri. 




Fyra. 


Fyra, fvri. 


Fiorir, fiorar. 


Fire, fyra. 




Fem, 


Fem. ' 


Fimm. 


Faem, foem. 




Sex. 


Sex. 


Sex, siax. 


Sex. 


1. 


Siii. 


Syy, 


Sioe. 


Sjor. sju. 


• 


Atta. 


Olle. 


Alla. 


Aalte. 




Nio, nyo. 


Ni, nie. 


Niu, nyu. 


Nie, nej. 




Tk). 


Ti. 


Tiu, tyn,tian. 


Tie, Id. 


n. 


Enofva, elfva. 


Elleve. 


ElleAi, ellifu, 


Elleve. 


h 


Tolf. 


Tolf, lolv. 


Tolf. 


Taalv. 


een. 


Tretton. 


Tretlen. 




Trelten. 


eau 


Fiorton. 


Fiorlen. 


Fiortan. 


Fiorlen. 


ID. 


Femlen. 


Femten. 


Fimmlan. 


Faemten. 


SI. 


Sexton. 


Seisten. 


Sextan. 




iteen. 


SjattoD. 


Sytten. 






teen. 


ÂdertOD. 


Atten. 




Olkien. 


een. 


Nitton. 


Nitten. 


Nilian. 




ily. 


Tjugn. 


Tyve, tîve, linge. 






y. 


Trettio. 


Tredive, Irede. 




Tretli. 


ly 


FyraUo, fyrti, 
Femtio. 


Fyrgetive. 
Femty. 






• 


Seitio, sexti. 


Tredsinstîve. 


Sexligi (r), SexUu. 




«y. 


Siottio. 


Halfierte, sindstive. 






y. 


Atutîo, attio. 


FyresindsUve. 


Attaligi. 




l. 


Nillic 


Halfemte-sindtive. 


Nlutu, nialigi fr). 




Ired. 


Handra, Handrad* 


Hundrede. 


Hundrad, hundrud. 




saiQd. 


Tttsend. 


Tusind, 


Thusund , lliusun- 
drud. 
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NOMS «H 





Flamand. 
et Uollandais. 




Anglo-Saxoa. 


Janvier. 


Louwmaand. 


Wintarmanod. 


Seformanotlu 


Février. 


Sprokkclmand* 


Hamunc, homung. 


Solmonath. 


Mars. 


Lentemaand. 


Lenzinmanod, leutzinmanoth. 


Udmonatb. Hlydmoitf 


Avril. 


Graasmand. 


Ostarmanod. 


Eastermooath. 


Mai. 


Bloiemand. 


Wunnimanodj winemanoth. 


Thr>milcesmonath. 


Juin. 


Zomermand. 


Prahmanod. Brachmonat. 


Midsumor, searmooalh 


Juillet. 


Hboimand. 


Hewimanod, heumooaU 


Medemonath. 


Âoau 


Outsmand. 


Araudmanot, Angusmonat. 


Weodmonath. 


Septembre. 


Herfslmaand. 


Herbislmaood, herbamonaL 


Harfestmonath. 


Octobre. 


Wynmaand . 


Windumaood, weiamonat. 


WiDterfyileth. 


Novembre. 


Slagtmaaod. 


Herbsmanody vrintermanot. 


Blotmanoth. 


Décembre. 


Wintermaand. 


Heilacmanod , Heilagmanotb , 
Chrismonat 


Medwinter. 



NOMS DES JOURS 



Dimaochp. 


Zondagi sondag. 


Lundi. 


Maendag, maandag 


Mardi. 


Dissendag» Dynsdag 


Mercredi. 


Woensdag. 


Jeudi. 


Donderdag. 


Vendredi. 


Vrydag. 


Samedi. 


Zaterdag, saterdag. 



Zontag, Bonnunlag, sdnntag* 
Maentag, montag, montag. 
Dienstag, dingestag. 
Wonsdag, wodensdag, miltwoche 
Dunrestag, durstag, donnestag. 
Freyatag, fregetag, freytag. 
Sunnenaven, sonnabend» samsiag. 



Sunnandaeg. 

Monandag. 

Tywesdaeg. 

Wodoesdaeg* 

Thunresrdaeg. 

Frigedaeg. 

Seaterdaeg» satemdaf. 



Digitized by 



Googk 



- hi 



QiS. 



Anglais. 


Suédois. 


Danois. 


Islandais. 


naary. 


Tliorre. thonDanad. 


Glagmaaned. 




braary. 


GGJa. 


Goeja, bledemaned. 




ircb. 


Thnrrmanad. 


Tormaned. 




mlm 


Grasmânod. 


Faaremaaned. 




»y« 


Majmdnad. 


Maajmaned. 




ne. 


Midsommarsmânad. 


Skiaersommer. 




ly- 


Boenianod. 


Madkemaned. 




igust. 


Skoerdemanad. 


Hoest maned. 




ptember. 


Hoestmanad. 


Hoestmaaned. 




:tober. 


SaedmdDad. 


Saedemaned. 




ivember. 


Slagtnânad. 






scember. 


Wintermanod. 


Julmaaned. 





DE LA SEMAINE. 



nnday. 


Soendag. 


Soendag. 


[ondaj. 


Màndag. 


Mandag. 


nesday. 


Tisdag. 


Tysdag. 


^edoesday. 


Onsday. 


Onsdag. 


harsday. 


Torsdag. 


Torsdag . 


riday. 


Fredag. 


Fredag. 


itorday. 


Locedag, loegerdag 


Lardag, loeverdag. 



Sunnndag (r). 
Manadag (r) 
Tysdag (rj. 
Odinsdag (r). 
Thorsdag (r). 
Friadag (r). 
" i (r). dac 



(r). 
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NOMS 





Flamand. 


Hollandais. 


Allemand ancien. 


Allemand 
modenie. 


Année. 


Jaer. 


Jaar. 


Jar, jaar. 


Fahr. 


Aalre. 


SUvre. 


Ster* sur, itaire. 


Stemo. 


Stem. 


Aurore 


Morgen. 


Morgendrood. 


Morgenot. 


Morgenrolfai 


Automne. 


Herfel. 


Herfti,herfl Aegst. 


Herbist. 


Herbst. 


Barque. 


Bool. 


Boot 




Boot 


Champ. 


Veld. 


Veld. 


Feld,felde,velt 


Feld. 


Caverne. 


Hol. 


Hol. 


Hol. 


Hohie. 


Chasse. 


Jagt. 


Jagt,yagt,jachl. 




lagd. 


Chasseur. 


Jager. 


Jaager, jager. 




Jaeger. 


Cheval. 


Peerd, perd 


Paard, paerd, peerd 


Pfaorit 


Pferd. 1 


Chien de chapse 


Jagdthond. 


Jagdthond Jaagers- 

hond. 
Water, waaler. 




Jagdhund. 


Eau. 


Water. 


Wazar, wazzar. 


Wasser. ' 


Enfer. 


Helle. 


Hel, helle» 


Hdla, belle, heUi.hella 


HoIIe. 


Stable à vaches. 


KoestaU 


Koestal. 




Kuhtall. 


Heure. 


Eur. 


Dur. 




Uhr. 


Hiver, 


Wînter. 


Winter. 


Wintar, winter. 


Winter. 


Jour. 


Dag. 


Dag. 


Dag, lag, tac. 


Tag. 


Lait. 


Mek. 


Melk. 


Milch. 


Milch. 1 


Tiaboureur. 


Ploeger. 


Ploeger. 




Pflûger. 


Labourage. 


Ploeging. 


Ploegin. 




Pfiigen. 


Lune. 


Maen. 


Maan. 


Man, mane, mano. 


Moud. ^ 


Matelots. 


Boots -gezel. 
bootsman. 


Bootsman. 




Bootsman. 


Mère. 


Moeder. 


Moeder, moer. 


Muater, muoter, muotar, 


Mutter. \ 


Montagne. 


Berg. 


Berg. 


Berg, pereg. 


Berg. 


Neige. 


Sneuw. 


Snee, sneuw. 


Sne, sneo, sneu, sniu. 


Schnée. 


Nid. 


Nest. 


Nest 


Nest 


Nest. 


Nord. 


Noord. 


Noord. 


Nort, nord. 


Nord. 


NuiL 


Nagt. 


Nagt. 


Naht, noht 


NachU 


Paysan. 


Boer. 


Boer, buur, huer. 


Buur, buhr, buara. 


Bauer. 


Père. 


Vader. 


Vader. 


Vatar, fader. 


Vater. 


Poire. 


Peere, pcre. 


Peer, peren. 




Bîrne. 


Roi. 


Koning. 


Konink. 


Chunîng, chuninc, kuning 


Koning. 


Royaume. 


Koningrik. 


Koningryk. 


Kuningrich. 


Konigrcich. 


Soleil. 


Zonne. 


Zon, lonne. 


Sun, sunna, sunne. 


Sonne. 


Vache. 


Koe. 


Koe. 


Chuo, chuoe. 


Kuh. 


Veau. 


Kair. 


Kalf. 


Chalp, chalb. 


Kalb. 
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Anglo-Saxon. 




M-t ger. 
era, storra. 
rgendcagung. 

rfest, herfesL 
te, hoet, bau 
Id, fild, faeld, felt 
I, holh, hole, baie 



rd. 



tetcr, water. 
I,ii>ll, hell. 



iater, wintr. 
g,daeg.deg,docg 
olc, meoloCy mile 



»na, myna. 

Kler. modor. 

rg, beorgy beroh* 

aw. snau. 

»t, nysL 

•rlh. 

ihU 

ire, gebure, gebur 

eder,faedyr, feder 

ra, pera* 

ning, KinÎDg. 

nedoiD, Idnedom* 

ooa, saone* 

I. cy. 

air, caelf, calf, 

ceir. 



Year, yare. 

Star. 

Mominghour. 

Harvest. 
Boat. 
Field, 
Hole. 



Water, 

Hell. 

Cow-hottse. 

Hour. 

Winter. 

Day. 

Milk. 

Plonger, plougman 

Ploughing. 

Moon. 

Boatsman. 

Mother. 

Barrow. 

Snow. 

Nest. 

Norlh. 

Night, 

Boor. 

Falher. 

Pear. 

King. 

Kiugdom. 

Sun. 

Cow, kau. 

Cair. 




Ar. 

Stiema. 

Morgenttid,— 

morsgunstund 

HoesU 

BâU 

Faelt. 

HâUhâla.hft- 

ligheU 
Jagt. 
Jaegare. 

Jagthund. 

Vatten. 

Helvète. 

Kostall, kohus 

Hour. 

Vinter. 

Dag. 

Mielck. 

Ploejare. 

Ploejning. 

Màne. 

Batsman. 

Moder. 

Berg. 

Snoe. 

Naaeste. 

Nord, norr. 

Naît. 

Boude. 

Fader, far. 

Paeron. 

Koenung. 

Koenungarike 

Sol. 

Kiij kocr. 

Caav. 



Aar. 
Stieme. 
McrgoDBtund . 

Hoest. 

Baat 

Feld. 

Hul , hule , 

huled. 
Jagt 
Jaeger. 

Jagthnnd, 

Vaud. 

Hetvede. 

Koestald. 

Ur. 

Vinter. 

Dag. 

Maeik, melk. 

Plougmand. 

Ploeining. 

Maane. 

Baadsmand. 

Moder, 
Bierg. 
Soe. Snu. 

Nord. 

Nat. 

Boude. 

Fader. 

Paere. 

Konge, kong. 

Kongerige. 

Sol. 

Koe, koer. 

Kalv. 



Islandais. 



Ap. 

Stiama, stirna. 
Morgunstiama. 

HaosU 
Bât (r) 

Hol, hvaelL 

Jagt. 
Jaegri.e 

Jagthund. 

Vatu, vâl, vais. 
Helviti. 

Dr. 

Vêle, vetur. 

Dag. 

Miolk. 



Mani, mind 
Bfttsman. 

Modir, modur. 
Berg, Biarg. 
Snia (r), snio (r;. 

Nord (r). 

Natt, nat, nolt. 

Buandi. 

Fader, fadir, foedr. 

Pera. 

Kong (r). 

Konuriki. 

Sol, sunna. 

Ky, kyr. 

Kalf (r;. 
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LE PATER NOSTER. 

VLAMAND. 

Onze Vader» die in de hemelen zyt » 

1. Geheyligd zy uwen naein, 

2. 0ns toekome uw Ryk 

3. Uwen wil geschiede op de aerde als in den hemel 

4. Geef ons heden ons dagelyksch brood. 

5. En vergeef ons onze schulden , gelyk wy vergeven 

onze schuldenaren. 

6. En leyd ons niet in bekoring 

7. Maer Verlos ons van den kwaden. Amen. 

ÉCOSSAIS. (1) 

Our Fader vhilk ar in hevin, 
1 . Hallovit be tby name ; 
% Thy Kingdom cum ; 



(i) G*est le dialecte écossais méridional ou des basses terres ; ridioinc 
parlé dans les montagnes ou le gaélique n*c8t point de souche lento- 
nique. 
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3. Thy uil be doin in erlh, as it is in hevin ; 

4. Gif uss yis day our daily bred ; 

5. And forgif us our sinnis» as me forgif them 

6. That sinagainsus; 

7. And led us not into tentation ; 

8. Bot deliver us from evil. Amen. 

ANGLAIS. 

Our Father wich art in heaven, 
i . Hallowed be thy name. 

2. Thy Kingdom come. 

3. Thy wil be done on earlh, at it is in beaven, 

4. Giye us tbis day our dayli bread, 

5. And forgive us our debts , as we forgeye our deb- 

tors. 

6. And lead us not into temptation, 

7. But deliver us from evil. Amen. 

HOLLANDAIS. 

Unser Vater in den himmel 

1. Dein name werde geheiliget 

2. Dein Reich komme 
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3. Dein wille gesehede aurerden , wie in himtnel. 
i. Unser taeglich brodt gib uns heu te. 

5. Und verbîg uns unsere schulden, wie wir unsern 

schuldigern vergeben, 

6. Und fuehre uns nicht in versuchung. 

7. Sondern erloese ons von ubel. Amen. ' 

FRISON. 

Ws haila duu derslu biste yne hymil. 
i . Dyn name wird helligt 
S. Dyn rick tokomme 

3. Dyn wille moet schoen, opt yrlryck as yne hymile. 

4. Ws deilix brœ jov ws jwed. 

5. In verjou ws, ws schylden, as wy vejac ws schyld- 

nyrs. 

6. In lied ws naet in versieking. 

7. Din frys us vin it qued« Amen. 

SUISSE. 

Valler unser, der du bist in himien 
i. Geheyligt werd dyn nam. 
2. Zukumm uns dyn ryh. 
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3. Dy will gescbahe, wie in himmeU also aneh uff 

erdeo. 
A. Gib UDs hut nnser taglieh brot. 

5. Und vergib uns unsere sculden, wie auch wir ver- 

gaben, unsern schuldneren. 

6. Und fubs uns nicht in versucbnyss. 

7. Sunder erlos uns von dem bosen. Amen. 

SUÉDOIS. 

Fader war som ast i hemmelen. 

1 . Helgat warde titt nampn. 

2. Till komme lit t ricke. 

3. Skei tint wille saa paa iordenne, som i hemmelen. 
h. Wart dagligabrod giff os idagh. 

ô. Och sorlat ofs wara skulder sa som ock wi forlalem 
them ois skildege aro. 

6. Och inleed oss icke i frestelse. 

7. Ut an frais os i fra ondo. Amen. 

DANOIS. 

Vor Falher i himmelen, 
i. Helligt vorde di navn. 
2. Tilkomme dit Rige 
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H,. Yorde din villie, paa jorden som i bemnieleu. 

4. Giff oss i dag vort daglige bred 

5. Oc forlad oss Yor skyld, som wi forlade vore skyl- 

dener. 

6. Oc leede os icke i Fristelse 

7. Men Trels os fra ont. Amen. 

ISLANDAIS. 

Fader vor thu som ert a himnum 

1. Helgestthittnafo. 

2. Tilkome thitt riike 

3. Verde thian vilie» so a jordu, sem a himne. 

4. Gieff thu oss i dag vort daglegt braud. 

5. Og fiergieff oss vorat skulder, so sem vîer vîerergie- 

fum Yorum skuldinantum. 
6., Og inleid os ecke i Freistne> 
7. Heldr frelsa thu oss fra illu. Amen. 



NORVEGIEN. 

Wor Fader du som est y himmelen 

1. Gehailiget Word dit nafn 

2. Tilkomma os Riga dit. 
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3. Din willa geskia pas ionien, som handter udi liim- 

meln. 

4. Gîff os y lag wort dagliga brouta, 

ô. Oche forlaet os wort skioldt som wy forlala wora 
skioldon» 

6. Och lad os icke liomma voi frislelse 

7. Man frais os fra onet. Amen. 



ALLEMAND MODEBMB. 

Vater ûnser der du bist im himniel 
i. Gcheligtsei dein name, 

2. Zu uns komme den reicb, 

3. Dein wille gescbehe auf erden, wie im Iiimmel. 
A. Geb uns unser tâglichesbrod, 

5. Vergib uns ûnser scliulden, 

6. So wiewir unsern schuldigen verzeissen ; 

7. Lasz uns nichl in versuchuug fallen sondern erlos 

'nns von alleni ûbeK Amen. 
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m. 



CHANSONS CHANTEES DANS LE mAmE DIALECTE EN FLANDRE 
(FLANDRE FRANÇAISE ET BELGE), ÏN ALtÉMAGNÉ' 

ET EN LITHUANIE. ' 



Dë^ ôhansons populaires de laFldndre Trançaise^et 
befge ont pénétré jusqu'en Lilhuanie, vers les bords du 
Nrèiiién. Cetle âssertioii paraît extraordinaire^il fa;ui 
la jusiîfier. ...... 

Vous rappelez- vous, bons habitants de noires bonne 
Flandre, vous rappelez-vous qu'à Fège de six, on se^> 
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ans, alors que vous essayiez vos premiers pas en même 
temps que vous appreniez à balbutier les premières 
syllabes de voire langue , voire mère vous chanlail 
celle chansonnelle flamande : 

Kleen, kleen kreulel gai, 
Wat doel gy in dat hof ? 
6y pleukl al papatie bloemlies af , 
Al zonder orelof ; 
Mamalie die zal kyven , 
Papatie die zal slaen , 
Kleen, kleen kreutel gai , 
Laet al die bloemlies staen. Etc. 

Tro^uciion. — r. Pelit , petit bambin., que fais-tu dans 
le jardin? Tu cueilles sans motif les petites fleurs de Ion 
père; maman le grondera, papa le frappera. Pelil, 
petit bambin , laisse-là toutes ces petites fleurs. 

Ëh bien 1 ouvrez les Germanie/^ Volkentitnmmy 
Sammlung der deutschen mundarlen i^, diçhlungen ^ 
mgm^.maerchenx volksLiedern j W. S. Wn .heraUiSgeigey 
ben von Johannes Matthias Firmenich. — Berliutl84â; 
vous y trouverez notre chansonnettp reproduit^ en d;a- 
lè4f« lithuanieii , telle que nous la cppipn^: 
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PuthôôDke, puthôôuke, 
Wat deisl en onsen hof ? 
Du plokst je aile bloomkes af , 
Du niaokst 'et al lo grof* 
Mamake ward di keife» 
Papake ward di slâon, 
Pulhôônke, pulhôônke, 
Wie ward'el di ergâon? 

II. 

Pulhôônke, pulhôônke, 

Hesl blorakes afgeplokt, 

Dal bloomke, dal so frûniich kikU 

Dal sool wie honnig rikt , 

Nu es mamake hurrig , 

Papake het de knul, 

Pulhôônke, pulhôônke, 

Loop ul den gâorde ruulf 

m. 

Pulhôônke, pulhôônke, 
Hest je e sporn am been. 
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Petit poulet, petit poulet, 

Que fais-tu dans notre jardin ? 

Tu cueilles donc toutes les fleurs , 

Tu te conduis par trop grossièrement. 

Maman te grondera , 

Papa te frappera ; 

Petit poulet , petit poulet , 

Que va- t-il l'arriver? 



Petit poulet, petit poulet, 

Tu as cueilli de petites fleurs , 

Cette petite fleur qui regarde si amicalement. 

Dont l'odeur est si suave ; 

Maintenant maman est grondeuse, 

Papa a le knout en main ; 

Petit poulet, petit poulet , 

Cours vile hors du jardin. 

III. 

Petit poulet, petit poulet; 
Tu as un éperon à la pal te, 
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Huk âé dbch op e perdke, ' 
Dàii besle nich meer kleen 
Dan kansle gaîôpperc 
Ao manche rider (lù(i 
Pulhôônke, puthôohke , 
liallopper uul den gâôrderuul (i). 



Celte chanson est populaire dans tout le nord de 
l'Allemagne; Pirmenicbla cilé encore dans deux dîa- 
leoteg'dlfféhenls, celui de Wesiplialie et celui des envi- 
rons de Berlin ; c'est que dans cettef partie septentrionale 
de l'Europe^ le peuple parle le flamand bu le Neder- 
duy^tth, mais mélangé t&nt soit peu deliaul-allemami 
fhôagduyêtch). 

Seulement, ces versions présentent quelc(ues varian- 
tes. Ainsi, à Berlin, otiiïiPuthînnekenyputhanekên, 
petite poule, petit coq; en Wesphalîe, puthonekeny 
puthoneken, petite poule d'eau, d'après Willems (Belg. 



(1) ^EHAB^BES. — t^jloU fitrc; prof^pjncé à rj?l)eiTïan(,lç ,. c'csl-à-:dire, 
cotjYiine 0U|. o çomiDe œu dans cBufa^ •— . oo cpmoie ô lo^g, — û çoronaç u 
JÇraoçai», 7- flo esirddu flan«p.nt(.po|;mla)rQfc qui ^'j^jpprocli^ de ô^ — à 
<:o}ninp r fjrançai?, -r » çQj^Tirae jç^, . , . . 

Le pronom du^ lu, di, le ou loi. doul Tub^ge, a disparu de la langue 
flamande, esl encore usilé dans toule rAllemagnc du Nord, ainsi que 
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Huche-toi.dooc sur un cheval ; } 
Alors, lu n'ies plus pelil ; 
Alors lu peux galoppcr, . 
Comme maiut cavalier le faiL 
Pelil poulet , pelit poulet, 
Galoppe hors du jardin. 



Mus. Tom. 1^ p9g. 229), qnfUraduHceinot.i^P Wo- 
Urhoeidien^ — Pui (pronooceK |>ota) esi un mot dont 
on se sert eu Allewagiie pour appeler iea poules eLiles 
dindons» comme en français i^ioify pio^^ La.&ylldimpM^ 
j&'apule rien à la âignificalion deAam») pmlet. Appeler 
un petit enfant mon petit poulet^ c'est lu^a4^ess^.^un 
mot aiQical. En françaisr ne dit-on pas d«^ (^^^^^gage 
vulgaire; mon pelit poulot? (.1) ... .. ./ .. 

WiUems, dans son important raQueil du>.£W^<t[A 



dans la province belge du Limbourgi {Du-passé et de [^avenir de la 
tangue flamande^ par M. Vandenhove.) Qui croirait que TabRence de 
ce monosyllabe, que le vide qui s'est fait dans^ notre langage à ta suite 
deâa disparition, ait pu inspirer leé pfo§ bdaut vers à un dé nos' i^'éfl-^ 
leurs poètics lîôniands? Ml Dautiériîïcrg, de BÎ-uxenes, déplore ^'ccfte 
perte philologique avec rallendrisseniént'(i^uné âme sëtiaVéé débile 'de 
'^'''tï) UÉ/roquy. i- Aifôlog. tegûhit:' ' ' ' " "' ' ' ' ' 
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Èluseum^ donne la même chanson en dialecte braban- 
çon ; c'est la version qui se rapproche le plus de la 
nôtre : 

Klein, klein kleuterken! 



ses plus chères affections? 

DU. 

MYNEII VRIBNDEM PB. VAN DUYSE. 

Hoe harUiok klfDkt In niyne strekeu, 
Hoe teêr het oudgermaansch Dh ? 
Hel bcrgt geen list of looze treken, 

Maar treft den valscbaard met lyn rœ. 
'T gaat vry en vrank 
Âls ronde klank 
Op U oor en 't hart der ? rlenden toe. 

Ik hecht aan H du de grootste waarde, 

Ik boorde *t van myn kindscheid af ; 
Wie wensche, dat een schat verjaarde, 
Dien God den ganschen stammc gaf? 
Ik n)|n het woord, 
Dat my bekoort, 
*K verlaatmynerfnietlauwen laf. 

Hoe zou ik tôt teo vriende sprekao, 

Hadde ik niet meer dien zieleotooiiP 
Du ia der liefde lielsle teekea» 
Du is de perel uit haar kvooo» 
» Du lieve vrind ! 
» Du aardig kind 1 
Ts dat niet wonder zoet en sebpon^ ele« etc* 
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Wat doedc-gy in iiiynen liof? 
6e pleukt er al de bloemkens ar» 
6e maekt het al te grof. 
Mamaken die zal kyven, 
Papake die zal slaen ! 



TOI- 

A MOM AMI PBCDBNT VAN DUYSE. 

Comme il résonne agréablement dans mes vers , 
Comme il est tendre le vieux germain fof / 
Il ne cache point d*intentions perfides. 
Mais il frappe de sa verge lliypocrite. 
Il est franc et libre ; 
C'est un accent de Pâme 
Qui plaît à l'oreille et au cœur des amis. 

J*ai pour toi la plus haute estime. 

Je Tai entendu dès mon enfance ; 
Nous souhaitons que ce Dieu qui nous a donné 
La langue entière , nous rende ce trésor I 
J'aime cette simple parole 
Qui me charme ; 
Je n^abandonne pas facilement mon héritage. 

Comment pourrai-je parler à mes amis, 
M je n^ai plus cet accent de Pâme? 
Toi est Texpression la plus amicale de Tanliitié, 
Toi est la perle de sa couronne. 
» Toi , cher ami ! 
» Toi, cher enftmt 1 
Cela n*e9t41 pa» dmixec betm S etc. etc; 
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Klein, kleiu kleulerken, 
Maekt u maer gauw van daen I 
Quoiqu'en Brabani on se serve du terme kleulerken^ 
on y connaît aussi la variante Ar/eii/er^a/ ou klottergat; 
kleuter signifie un petit objet que Ton ballotte ; khote- 
ren ou kleuteren^ balloter. 

Nos enfants de Flandre chantent encore une an!^ 
chanson eu dansant une ronde : I'' 

a Daer wandel een paterje langsl de kant , 
« Daer wandel een paterje langst de kant, 
» En hy graap een nonneken by haer handt , 
» Hcy , bazinne, daer mey , 

» Sassey! 
» Hey , bnzinne , daer mey, 
» Sassey I » 
« Là, se promenait un jeune moine le long de la 
» mer, etc. » 

Au pays de Clèves» les enfants la répèlent ^ians Iqs 
termes suivants ; i 

« Et ging 'ne pater lungs le kaiii , 

« Heys was in d£ mey t . . ; ; 

» En noom en neunnekeby Aq Jiandi . 
» Heys was in de mey , mey , mey * . , ; 
» Heys was in de naey* . , , , . 
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A propos de ces chansons, on se demande si elles ont 
élé importées danâ les Pays-Bas par ce flux de peuples 
se sùivâht etise poussant du fond delà Scandinavie vers 
les ci5les delà mer du Nord, ou bien si des émigrants 
belges ou bataves les ont exportées en Allemagne et en 
Lithuanie? Celte question est restée longtemps in- 
décise. 

Mais depuis que Jean Eelldng a publié en Klày à 
Gotlingue» une dissertation latine intitulée : < de Belgis 
sœculo XII ingermaniam advenis, irariisque institu- 
Us, » btt sait qu'au XII* siècle des Néerlandais se sont 
expatriés et sont allés s'établir dans les environs de 
Brème, dans la Wagrie et d'autres parties du Holstein, 
dans la marche de Brandebourg, la Saxe électorale, le 
pays d*AnhaU, le duché de Magdebourg, la Luzace et 
\e duché de Meklembourg. On peut donc supposer que 
ces contrées ont reçu delà Néerlande les chansons po- 
pulaires dont nous venons de parler. 

La dissertation d'Eelking, traduite récemment en 
français par l'avocat Desmet, a été insérée dans le tome 
VIII* des Annales de l'Académie d'archéologie de Belgi- 
que, société savante qui jouil d'une haute considération 
en Europe, gi^âce àradÎA'îlé que lui imprime son docle 
et zélé président, \e vicomte de Kerkhove ! 
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IV. 



LA LANGUE TUDBSQUB OU NÉERLANDAISE PÉIVÈTRE 
EN GAULE. 



Quand Rome se fut emparée de la contrée comprise 
entre le Rhin, les Pyrénées, TOcéan et les Alpes, 
de cette terre riante et féconde qui s'appelait la Gaule, 
Rome lui imposa non seulement ses lois , ses mœurs 
et ses magistrats, mais encore sa langue. C'est ce qui 



Digitized by 



Googk 



— 61 — 
a fait dire à St. Augustin > dans sa Cité de Dieu, 
liv. XIX» chap. 7 : 

« Opéra data est ut imperiosa civitas non solùni ju- 
gum , verùra etiam iinguam suam domilis gentibus , 
per pacem societatis , imponeret , per quam non dees- 
set, îmo et abundaret interpretum copia. » 

Et à Strabon : Les Gaulois ne peuvent plus être ap- 
pelés des barbares, puisqu'ils ont changé de langage , 
de coutumes et de mœurs. 

Cependant , les yieux dialectes des peuples, connus 
anciennement sous les noms d'Aquitains, de Celtes et 
de Belges» ne s'effacèrent pas entièrement comme 
dans les régions centrales du pays conquis. Ils résis- 
tèrent dans les cantons basques , la péninsule de Bre- 
tagne et le nord de la Belgique. 

Mais bientôt, Home , maîtresse du monde, s'affaissa 
sous le poids de sa fortune. Déchirée par les faction;?, 
livrée à la débauche» elle s'énerva sous le ciel volup- 
tueux, de ritalie» et tandis qu'elle se mourait au bruit 
des fêtes, des peuples nouveaux naissaient , sous un 
clinoat âpre et rude (1), vers les bouches de l'Elbe» du 



(i) Germaniam asperam cœlo , tristem cullu aspectuque* 

Tacite de morib. German. II. 
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RUn , de l'Escaut et de la Meuse; c'étarieet les Fraiiks et 
les Saxons (1) , de race tudesque^ de celte race qmi 



(i) c Les Franks , les Soxons et les Normands étaient Scandinaves. 

> Aucun doute n*est possible, dit M. Edelestaod du.Mèrll, p. il. HUU 
» de la poésie Scandinave , pour les premiers et pour les derniers ; le 
» témoignage de Marcianos Herodeotos est positif. Apud Gèog, minores 

> tome 1 , p. 53. Ils habitaient la Chersonèse Gimbrique', le Danc^-, 
» mark. » Si par Danemark , l^anteur que nous venons de citer entend 
le royaume actuel de Danemark, nous ne partageons pas toat*^à*firit son 
opinion exposée dans ces termes restreints. Nous pensons que les 
Franks et les Saxons habitaient non seulement le Danemark , mais 
encore la Hollande , la Frise , la Woslphalie. Celle question a élé. 
Mucidée pai-P.C.Molbujsen dans les Mémoires de PAcadémie de Leyde, 
Bydragen voor vaderL Geschiedenis en oudeikunde» part. VI, 1849* 
— Voy. aussi Royaards : Jnvoering van het chrisiendom in Nederland, 
p. 194. — Venantius Poriunatus , liv. VI. 7. — Epitres de S. Boni- 
face, 121 , 6 , A3, 19. — Vie de S. Boniface, dans les Monuvu Cer^ 
man, de Perlz, II. p. 354. — Camden, p. 67 : Quem ( Hengistum) 
ex Batavia sive HoUandiâ soluisse et arcem illam Lugduni Batavo- 
rum sive Leidœ Construxisse teataniur Batavorum annales, — Le 
poème anglo-saxon du IX* siècle, le Beowulf dît que Hengist, un des 
chefs saxons qui envahirent la Grande-Bretagne, était Frison, efLap* 
penberg, tom. l, p. 77, rapporte que ce même Uengist et sonjcom- 
pagnon Horsa sont , diaprés Oceo-Scherlensis , historien frisoâ du 
X* siècle, fils d'UdûIph Haro, dernier duc des Frisons. - Van Maeb- 
LAXT, Spieg. hist. part. !V, p. 14^. — Be&a, liv. V, c, 10. — Via de 
St Willembrod. — Orosb. -^ Grégoire de Tours. — ^ no§ei*Tan Hève* 
déni — Florentins Wigornénsis, — Melis Sîoke, ' 

Les Franks étaient voisiQS des Saxons : Jul, ImperaU oper dise» I , 
p. 34. 

Franei et Saxonee , iisdcm confines, ^- Ammlcn Mîii'celMTi , 
liv. XXVIL 
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n'avait* éié dénalnrée par le mélange d'aociin peuple 
éUranger» restée pure, isolée , et qui ne ressemblait 
qu'à elle-même (1). 

Ces barbares, dédaignés de Rome, vinrent disputer à 
son orgueil les vastes conquêtes que ses soldats ne pou- 
vaient plus défendre. Audacieux jusqu*à la témérité, 
les Saxons traversèrent TOcéan germanique sur des 
planches garnies de claies d'osier et recouvertes de 
peaux cousues. Pour eux, dit Sidoine Apollinaire, c'est 
un jeu de fendre le flot verdâlre de la mer de Breta- 
gne : 

.... Cui pelle salum sulcare britannum 

Ludus, etassuto glaucum mareGndere lembo (2). 

Carm. VII, v. 371. 

Ces hardis navigateurs s'établirent , dans la Gaule , 



(1) Ipse eonim opinionibus accedo, qai.Germanie populo» nuUis 
aliU aliarum oationum connubiis tnfectos propriam et sincerara et 
tafitum sut similem genlem exUtisM arbitratitur. Tacjt. German, JV* 

Nempe quod hxc iliis natura est omnibus ( Germants ) una. 
Juvenai , Salir. XIII , t. IhI seqq. 

(2) Avant la grande invasion du V« siècle, les Frankjs avaient déjà 
ravagé plusieurs fois les côles de la Gaule. Tous les bisioriens connr- 
ment ce fait, âubelids Vigtob, hisU rom, G. 33 ; Obosiiis, advenus 
paganos Msioriœ^ Ub* VUl^ cap, 25, et AimiAif. MAtcsLL, hiat, liù» 
XXVII. 

-^ VAtnour du Saxon pour la mer du Kond rcvi t dons le chant nalio- 
nal du Danemark. 
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sur les côtes maritimes qui s'étendent depuis les huttes 
de Scheveningue jusqu'au rocher de St. Maio (1) , ef, 
dans rtle des Bretons, depuis la Tamise jusqu^aux limi- 
tes occidentales du pays de Kent. Des deux côtés du 
détroit britannique, le littoral prit le nom de Littug 



(1) .... Quiû et armoricus piratum saxona (ractos 
Sperabat. , • . 

Sid. Âpollin. — Paneg. avit. 369 - 870. 

La ville deBayeux était, scus le règne d^Arcadius et d^Honorîas , uue 
place importante dans les Gaules, à cause de son voisinage de la mer. 
Les empereurs y entretenaient, comme à Goutances, une garnison se* 
dentaire de Bataves et de Suèves, sous le commandement d'un général 
romain. Praefeclus Istorum , batavorum et gentilium sucvorum, Bajocas 
et GonstantiaB Lugdunensis Secundse, — Notit. Dignit. ' 

La côte maritime de la seconde Lyonnaise était exposée, depuis plus 
d'un siècle, aux incursions et aux pirateries des saxons; c'est pourquoi 
cette côte est nommée, dans la même Notice de Tempire : Littw Saxo- 
nicum» Les romains y entretenaient un antre corps de troupes, dans le 
lieu appelé Grannona, sous le commandement du chef du pays deTAr- 
morique et des Nerviens — Sub disposifione viri spectatnlis ducis 
Tractûs armorieani et nervieanij tribunus cokortis ptimœ novœ Armo* 
rieœ Grannona in iUtore saxonieo. 

Le souvenir des saxons s'est perpétué jusqu'à nos jours parmi 1rs 
paysans Bas-Bretons. Us appellent encore saouzone^ un étranger qui 
vient d'au-delà des mers; un anglais est pour eux un saauzone, c*est-à* 
dire, on saxon. M. Boucher de Pertbes a rappelé ce souvenir dans ses 
Chanta armoricains, 2* édft. , pag Qi et 90. 

G'est l'insulaire, amis, saauzon I... qu'il périsse ! 

Les montagnards d*£cosse désignent aussi les Anglais sons le nom de 
SaiMenachs ou saxons. 
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Saxonicum, du séjour de ces Saxons, et des localités 
de ces deux cootrées que sépare la mer onl reçu des 
noms empruntés à la langue saxonne. 

Celait en effet un même peuple qui habitait Tun et 
l'autre rivage (1) , et jusqu'au X* siècle , il y eut entre 



(i) Beda, lib. y. c. i5. — Quarom in germanicà plorimas noTerat 
esse nationes, à qnibus angli Td saxonis, qui Donc 
BritanDiam incolunt, genos et origiDem duiisae nos- 
canlur. 

]{]eiD, lib. 1, c. i5. — TuDC (anno 449) angloram sire saxooom gens 
in Britanniam tribus loogîs naribos advehitur. 
Roger Tan HoYeden.-Qaoanno magnas paganoram exercitos de Germa* 
nid in regionem antiquorara saxonum navibus advehitur 
contra qaos adonatis viribas Saxones et Frisones bîs ono 
anno pugnaTemnt et TÎctoriam adepli snnt. Eodem qno- 
que anno Karulus, Alamanonim rex« occidenlalinm 
Francorum regnum etomnia rogna (qux snnt inter 
mare tbirrennm et sinnm maris, qui aniiquo» aaxones 
et galles dividit) Yoluntario omnium consensu praeter 
armoricanum regnum acc/pit. 

Florentins Wigornensis* — Eodem insuper anno Carolus, Alamanno- 
rum rex, occidentalium Francorum regnum et omnia 
régna, quae sunt inter mare thirrenum illumque mari- 
num sinum, qui inter antiques saxane» et gaUo$ ad- 
jacet, voluntario omnium consensu accepit absque ar- 
moricano regno. 

Acta Sanct* Belg. T. V. ad 20 octob. -^ Juxtà oceanum, ubi franci 
jàm secundo à suis sedibus expulsi juxlà gaUorum et 
saxonum confinia cousiderunt. 

Orosius, lib. VIII. — Oceani littora tune franci et saxones infesta- 
bant. Ad observanda oceani littora quae tune frand et 

6. 
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le nord et le midi du détroit de nombreux échanges 
d*hommes et dMdées (1). La langue était la même» elle 



saxones infcstabaiit potiùs, suxones gentem inOceaoi lit* 
toribus et paludibas sitam. 

Eulrope, lib. ]X. — Cum apud Bononiam, per tractum Belgicae et 
Armoricap pacandum mare accepisset, quod franci et 
saxoncs infestabant. 

CollecL de cbron. B<]g. iuéd. Introd. VIII. ~^ Sans aucun doute 
avant le III* siècle, les saxons ou plus exactement de» 
peuplades qui appartenaient à la ligne saxonne, vinrent 
fixer leur demeure sur les côtes maritimes de la Flandre, 
qui reçurent de là le nom de Litius saxonicunu 

Lappenberg, — Geschichte von England, S* &1. — aZuden beweizen 
fur das vaterland der nach England gegangenen sacbsen 
aus der sprache gebort nocb diegleiccheitder efgennamen 
der Angelsacbsen so wie der ortsnamen in Wesllicben 
England mit den niedersaclisischen. > La preuve que 
les saxons se sont rendus de notre patrie en Angleterre^ 
c^est que la langue de ce pays est la même que celle des 
\ng1o-Saxons, et qu'on y trouve beaucoup de noms pro- 
pres et de noms de lieux qui appartiennent à la Basse- 
Saxe. 

ii) Procopc,. lib. A de la guerre goihiqne. — Trois grandes nations 
babilent la Bretagne , chacune a son roi qui lui com> 
mande; elles s'appellent Angle», Frisons et Bretons, (ces 
derniers du nom de Tlle). Le nombre en est si considé- 
rable que tous les ans plusieurs hommes et femmes en 
sortent avec leurs enfants et s'en vont en Gaule. 
Mejeri Annales, ad ann. DCLXXXVII. — Quadanocus, Madocns, 
Ingenocus et Winnorus venerunt ex Britaunia ad divom 
Bertinum iii Silhiu quos posteà cellam construere jusslt 
apud Woromholt in confinio Flandrarom et Mempisco- 
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était comme celle des Frauks , un dialecte de Tidiome 
parlé dans toutes les parties de l'Europe septentriona- 



nim. Winnocus filios erat Judicaëlis , régis Britanuiae, 
idem frater divi Judod. ^ Voy. Ms de Bergues, celui de 
SU Omer, de Boulogne et de la Biblioth. Nation, de 
Paris, sur la vie de St. Winnoc — AcL Sanct. Belg. 
T. VII. ~ Mabill. T. IV. — Oswald Vervlake, Het 
tevem en de dood van den H. Winnoeus, — Cartulaire 
d'Audembourg, édité parTabbé Van de Putte, 
C Idem, ad ami. DCXCI. — Per idem tempos^ Tiri sanctissimi Vul- 
frannos pontifex Senonum et VTilUbrodas saxo génère, 
Frisiis, Batavis Flandrisque prasdicaverunt. Nam Vrilli- 
brodus missus ex Britanniâ ad conv^rtendos Frisios. 

Mclis. Sloke. — Ende want d^Ingelsche zyn gewassen. 
Aïs men leest, van Nedersassen, 
Conste hi (Willebrod) te bet die Triessche taie 
Dit mach cic man prœytnwale. 

Hassaei chron. ann. 633.— S. Livinus, nalione scolus. archiepiscopus 
Hjbernix , (Gandavum venit cum tribus discipulis. 

Molanus, ex olBcio ecclesiae gandensis, de sancto Livino : Inde prsdi- 
cationis causa profectus per Flandriae et Brabantiae loca. 

Jacob. Malbrancq. — De morin. et morin. rébus T. 2, ad ann 689. 
Geadulla, rex Northumbronum, ab S. Vulmaro, bon - 
niensi, eruditus Romam profectus est. — Tom, ii, cap, 
ad ann. 482.— Tresregiae virgincsex Angliâ Morinonin 
inveniant loca. — Une procession rappelle encore tous 
les ans le passage de ces trois vierges à Castres , pi es 
BaiUeul (Nord) 

WalefHdus, in vitâ S. Galii.l ib. I. B. Columbanus, qui et Columba, 
gallus , aliiquc eorum fratres hiberni, è Britanniâ in 
Galliam transfretarunt 

Julian, in orat. ad Const. — Aderantunà et aflSnitatis nomine prorap- 
tissimi sociorum Franci et Saxones. 
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tes, l'idiome (adesque ou le Dietsch (1). 

La plupart des Franks avaient passé le Rhin et 
étaient venus se joindre aux Saxons. Ce fut des rives 
de TEscaut, que tous ces hommes du nord, poussés 
par la Providence et conduits par Clovis, partaient vers 



( I) Tacit. — Agricol. C. II. -— Sermo haud moltùm dWersus* C^est 
qu'en effet une langue est la même tant que le peuple 
est le même, ainsi que le fait observer le comte de 
Maistre. Soirées de St-Pétersbourg, T. I, p. 128. 

Plolem. — • • . . Saxonia protulit angios. 

Hoc patet in Unguâ, niveoque colore. 

Gervinus. — LUieraiur geschiedeniss, — Jusqu^au X« sièclCf les diffé- 
rents dialectes de la langue germanique ne différaient 
pas tant qu'aujourd'hui. 

ConciU Angl., fol. 525, cap. i2l, ad ann, 432. — Ab eo tempore 
floruit in Scoliâ et Hibernià relrgio, indèque in Germa- 
niam inferiorem apostoli missi sunt, qo6 illa eâdem 
linguâ cum Anglis, Scotis, Saxonibus olim uteretur. 

Vredius, Fland. Christ., pag. 25. — Erat autem S. Medardus, na- 
tione Francus et quià linguae francix, quam cum 
Flandrica eamdem esse probavimus^ ideoquoque aptior 
ille fuit ad Flandros. 

Idem, pag. 56. — Notaodum ver6 Francos, burgundiones atque 
hibcrnos omnes locutos linguâ theotiscâ. 

Heda, in catalog. Episcop. ultrajecteusium, pag. 9. — Quoniam hi 
sancti doctores, Willebrod sociique, propagati fuerunt in 
Angliâ, de stirpe saxonicd, ideô conTenienter praedicare 
potuerunt evangelium in linguâ germanicâ. 

Ibid. Pag. 25. — . • Ëz nobilibus anglis originem duxere, qu6 eos 
consonantîa germanic» lingus ad facile eosintelligendum 
promptiùs animabat. 
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420 pour aller envahir la Gaale» chasser les Romains, 
et fonder le royaume de France^ Vrank-Ryk, le 
royaume des hommes libres (i). 

L'invasion germanique ne fut pas aussi fatale à la 
langue latine , que Tinvasion romaine l'avait été à la 
langue gauloise. Hattres de la Gaule, f ni Clovis, ni 
ses successeurs, remarque le professeur Moke, ne se 
proposèrent d'abolir la civilisation que les romains y 
avaient introduite, ni de proscrire leur langage qui 
semblait la représenter. C'était Fidiome de la religion , 
des lois, de l'administration municipale, encore toute 
puissante à l'intérieur des cités, et il avait été impos- 
sible de lui substituer celui des tribus conquérantes qui 
ne savaient que combattre. » 

La langue latine se maintint donc en Gaule, d'abord 
parce qu'il est difficile pour dès méridionaux d'adopter 
une langue du Nord , ensuite, parce que les vainqueurs 
étaientcettefois moins nombreux que lesvaincus. Aussi 
Hildegaire,évéque deMeaux, raconle-t-il, que c'était en 
latin, — latin rustique, il est vrai, et peut-être à cause 



(i) M. Guizot croit que FmnA: signifie homme libre, ~ Ess. sur THist. 
de France. — EdiU Charpentier, 1847. page 39. 

Suivant Nicolas Fréret et Aug. Tliierry, vrank veut dire : intrépide. 
— Récits mérovingiens, 8* édition^ 1851 , page 45. 
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de sa rusticité» — que le peuple chantait la victoire 
remportée par Clotaire II sur les Saxons en 623. Hil- 
degairea conservé deux strophes décochant populaire, 
qui se trouvait dans toutes les bouches et que les fem- 
mes répétaient en dansant et eu battant des mains : 

De Clolario est canere rege Francorum 

Qui ivit pugiiare contra Saxonum ; 

Quam graviler provenisset missis saxonum 

Si non fuisset inclitus Faro de gente Burgundiorum. 

Quandbveniuntmissi saxonum interram Francorum. 
Faro ubi erat princeps^ 

Inslinctu Dei transeunt per urbem Meldorum» 
Ne interficiantur a rege Francorum (2). 

Ces vers rimes démontrent que la langue latine, 
dont les rois mérovingiens avaient adopté Tusage et 
que leurs guerriers s'étaient efforcés d'apprendre , n'en 
dépérissait pas moins autour d'eux. Déjà, dès l'an 552, 
Grégoire de Tours se plaignait de ce que peu d'audi- 
teurs pouvaient comprendre un orateur qui s'exprimait 
en latin pur» tandis que tous entendaient la langue 

(2) Recueil des historiens de France, T. llî, p. 50n. 
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rustique. Philosophantem rhetorem intelligunt pauci , 
loquentem rustîcuni mutti ( Grgg. Turon. ant. ann. 
5S3 ) ; en 593, la laiigae latine était déjà devenue ane 
espèce de patois, lorsque St. Grégoire écriyait ses dia- 
logues ( liv. II, chap. 12). On possède des charteâ 
de Dagobert et de Pépin, rois Tranks» écrites en latin 
barbare vers 630 et 753 : 

«Dagobertus, rex francorum, vir inluster, etc. — 
De omnes negotiantes in regno cxistentes, vel de ultra 
inare venientes in illâ stradâ quse vaditad Parisiis, etc. 
— Casteri pagenses de alias civitatespersolvant de illos 
navigios de magnaque puarradâ , etc. etc. ( 680), 

» Vir inluster rex francorum, etc. — De omnis necu- 
tientes tàm Saxones quàni Frisones vel alias naciones 
promiscuas de quâcumque pages vel provincias ad 
feslivitate S. Dionisii martyris , etc, (73S)». 

Le pape Zacharie eut besoin de déclarer valables 
beaucoup de baptêmes célébrés dans le Nord en ces 
termes bizarres : In nomine de Patria, et Filia et 
Spiritua Sancta. — Voilà en quel état d'alléralion 
se trouvait la langue latine aux VII* et VIII* siècles , 
altération causée par le nouvel élément philologique 
introduit par les peuples de Germanie. Il suffit, pour 
se convaincre de ce fait ^ de lire attentivement les do— 
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cumenls qui précèdent» ces phrases à physionomie tu* 
desque, et ce mot tudesque strada ( straet ), au Heu 
de via , chemin , en sont la preuve I 

Il est probable que la langue tudesque a commencé 
en Gaule par s'allier avec la langue latine et a donné 
ainsi naissance à des mots hybrides , c*est-à-dire , 
à des mots composés de tudesque et de latin. Un auteur 
du X* siècle remarque en effet que le nom de St. Urs- 
mar , qui vivait au VII* sur les côtes maritimes de la 
Gaule du Nord , Ursmarus^ était formé du latin ursus^ 
ours, et du teuton mar ou meer , mer , ours des bords 
de la mer (1), ou bien: ours célèbre; car mar signifie 
aussi célèbre comme dans Yulmar , loup célèbre » nom 
du saint du Boulonnais qui se retira dans la forêt 
d*Eecke en Flandre. C'est encore un mélange de lalin 
et de tudesque qu'il faut voir dans le nom d'OuRCAMP* 
donné à une abbaye fondée au VII* siècle par St. Eloi, 
près Noyon. Il est vrai qu'on a toujours considéré ce 
nom comme formé de deux mots latins ursi-campus » 
champ de l'ours; mais nous n'adoptons pa$ cette opinion. 
Si nous nous rappelons les circonstances qui ont 



(1) Foie. Ap d* Acb. in spicil. 11.732, in-fol. — Reiffenberg;i In- 
trod. à la Ghron. rim. de Phi). Mouskes. 
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donné lieu à cette dénomination i'Ouremmp ou Otin- 
camp y remplacement de Tabbaye aurait été primiti- 
vement le théâtre d'une lutte célèbre d'un enfant con- 
tre un ours» etpro reejus modi novaetadmirabili locu* 
ipM in quohoG contigiU notnen ursigampus accepit (1). 
Ce combat est dépeint par le mot tudesque kamp^ que 
les Flamands ont conservé dans haenekamp , combat 
de coqs , pryskamp , lutte pour un prix , et dans plu- 
sieurs noms de villages, Oostkamp^ BuUkamp, etc. 
Ourscamp est donc le lieu du combat de l'ours , ar«i- 
kamp , et ce nom ainsi interprété est plus significatif 
queursi-'Campm qui nedésigne que le champ de l'ours, 
tandis que l'expression teutone kamp indique en outre 
l'action principale de la scène. 

La langue tudesque fit des progrès et fut parlée en 
France da rivage de l'Océan aux rives de la Seine. 
Dans un titre de l'an 63& , il est fait mention de Àqua^ 
putta^ Puteau près Paris, nom hybride composé du 
tudesque put , puits , et du latin aqua , eau ; l'eau du 
puits dont le bon roi Dagobert fit donation à l'église 
de St. -Denis avec plusieurs bourgs et villages : Nec 



(i) Levatieur, Annal. deTéglise de Noyon, tom. II, p« 8S9 à 839. 
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non et de salice seu aqaa Putta qaœ constant in agro 
parisiacof D. B. 11,590 ) (1). Puleau semble donc avoir 
été fondé par des colons franks. 

St. Eloi 9 évéque de Noyon et de Tournay » prêcha 
en idiome tudesque en parcourant les dunes où s'élève 
Dunkerqne et tout le pays des Flamands , desAnver- 
soisi des Frisons et des Suèves (2). Quoique né et 
élevé dans le Limousin, Tillustre prélat» une fois ad- 
mis à la cour des rois franks, dut nécessairement 
parler le dialecte de ses maîtres ; aucun doute n*esl 
possible sur ce point» et ce qui le prouve de reste , 
c*est qu'il fut chargé d'aller en Bretagne négocier un 
traité de paix avec Judicaêl , roi de cette île qui appar- 
tenait alors aux Saxons , et que Thille ou Thiilon , un 
des fidèles serviteurs d'Eloi ^ celui qui l'aidait dans 
tous ses travaux d'art et qu'il avait toujours à côté de 
lui » Tbtllon qui devint le plus aimé de ses disciples, 
Thiilon était d'origine saxonne, c'est-à-dire, de race 



(i) (renin, La chanson de Roland. XLVIII 

(2) Sed Flandrenses atque Andoucrpenses , Frisones, et Suevi et 

Barbari, etc. ( Vie de St. Eloi par St. Ouen ) ad vos simpHci 

et ruslicano utentes eloquio convertemur. . . . Tom. I. in bibl. Palrum. 
— Reiffenb. lotrod. ù Ph. Monskes 
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et de langue iudesque. Tliille ( Thillo ) veinaculus 

eju8(Eligii) ex génère saxoaico magislri seqnens 

Testigia , et ipse postmodùm venerabilem Yitam du- 
xit (1). Sans examiner si cet idiome était usité dans le 
Limousin où vivait le glorieux orfèvre de Dagobert, il 
est cependant digne de remarque qu'en 650 St. Rema- 
cle, le premier abbé du monastère de Solignac près 
Limoges, fut élevé au siège épiscopal de Haestricht 
en Batavie, et remplacé dans son abbaye par le 
saxon Thillon (2). Mais nous lisons dans St. Ouen, 
qu'un jour de fête à Noyon, Tévêque Eloi , voyant le 
public se livrer aux plaisirs et aux danses défendus , 
parla avec véhémence et reprit le peuple de ce qu'il 
fuyait les avertissements salutaires pour s'attacher aux 
talismans du diable. La foule lui répondit par des in- 
jures elle menaça de la mort: 

« Jamais, Romain, lui cria-t-elle» tu ne pourras 
détruire nos coutumes , etc. » 

Cette qualification de Romain a fait faire de nom- 
breux commentaires. Nous pensons que la meilleure 



(1) Vie de St. Eloi par SL Ouen. 

(2( MonHgm. Hist. de la vie deSU*Eloi. P. 381 et 385. 
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interprétation est celle que donne Jean Cousin dans 
son Histoire de Tournay : « On a ainsi appelé St Eloi, 
• dit-il , non par reproche de la religion catholique , 
» mais à raison du langage romain , duquel il vsoit 
» en ses prédications (excepté dans les Flandres). Car 
» en ce temps , il y avoit en France deux sortes de 
» langage dont on se servoit , sçavoir le thiois, autre- 
» ment theudesque ou allemand , et le romain ; et en- 
» core du romain , il y en avoit de deux espèces , 
» sçavoir, l'un bon latin et correct, et l'autre un latin 
» corrompu ou roman , qui étoit la langue vulgaire et 
» vsitée parmy le simple peuple , comme l'on peut re- 
» marquer de l'ordonnance faicte au Concile de Tours, 
» tenu soubs Cbarlemagne. Ce qui a faict dire à Juste- 
» Lipse : Theotiscam tune honestiorum et nobiliuiu 
» fuisse, rusticos et viliores romana illa corrupta usos 
» (in Epist. A/licentur. 3 adBelgas). La langue tbeotis- 
» tique étoit alors celle que parloient les bourgeois et 
» les nobles , tandis que la langue romaine corrompue 
» étoit en usage chez les paysans et le bas peuple. » 

A la place de St. Eloi fut élu St. Momelin , non-seu- 
lement à cause de ses éminen tes vertus, mais encore 
à cause de la connaissanse qu'il avait de la langue tu- 
desque : cujus in loco famâ bonorum operum » quià 
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prffivalebat non tantùm in teutonicfl sed etiam in ro- 
manâ linguâ ( Acta Sanct. Belg. IV. ). St. Amand s'en 
servait dans ses sermons : rustico ac plebeio sermone, 
propter exemplum etimitationem,niemoriae contempla 
verecundiâ , tradere curabo ( Acta Sanct. Belg. IV 
245), et Adelard, abbé de Gorbie en Picardie» était 
aussi éloquent en teuton qu'en latin : quem si vulgô 
audisses dulcifluus emanabat , si verb idem barbara 

quamteutiscamdiscunt linguâloqueretur (Surins» 

tom. 1 , 2 janv. ). Une chronique de Hortagne nous 
apprend que les Normands remontaient sans cesse la 
Seine et arrivaient jusqu*à Paris sur des navires appelés 
bargas dans la langue du Nord : Navibus quas nostrates 
BARGAs vocant Voilà, s'écrie M. Villemain (1)» un 
échantillon du français au IX« siècle I Nous ne sommes 
pas de cet avis; bargas est un mot tudesqne, et il 
est encore en usage parmi nous , flamands de France. 
Nous disons à Bergues et à Dunkerque : De bargb van 
Duynkerke (la barque qui va de la première à la se- 
conde de ces villes) y et dans une chanson populaire : 



(i) Coun de Littérature française, tom. I, p. S09. Edition 
Didier. 4846. 
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Wel gekome, kermes-volk ! 

Wannccr gael gy dueren ? 

Met de babgk van Vuerne (1). 
Il en est de même du mot scaras que M. Villemain 
attribue au roman méridional mot cité par Hincmar, 
évéque de Rheims: Bellatorum acies» quas vulgari 
sermone sgaras vocamus. Scaras ne signifie pas dis- 
positions militaires , ainsi que le pense Tillustre pro- 
fesseur , mais corps d'année , comme le prouve le vers 
suivant de la Chronique rimée de Louis Van Vellhera: 

Die vierde scare die daer na quam , etc. 
« Le quatrième corps d'armée qui vint ensuite, etc. 

En 813 , le Concile de Tours ordonna que les'^évê- 
ques traduisissent leurs instructions , les uns en tu- 
desque, les autres en roman , afin que tous les Fran- 
çais , ceux du Nord comme ceux du Midi , pussent les 
comprendre : Et ut easdem homilias quisque aperlè 
transferre studeat in rusticam romanam linguam aul 
theotiscam , quô faciliùs cuncli possint intelligere quae 



(^) Voy. mes Recherches hisloriques sur la ?ille de Bergues en 
Flandre. 
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dicantur. (Goncil. Rhemens. et Tur. toni.VlI , p. 13A9, 
p. 1263 . cap. 17 ). En 847, le Concile de Mayence re- 
nouvela cette utile prescription. ( Ib. tom. VIII, p. 42, 
cap. 2). Lonis-le-Débonnaire iil mettre la Bible en vers 
teutons. Charles-le-Chauve envoya des moines de Fer- 
rières à Pruym pour se familiariser avec la langue tu- 
desque (1). Tout le monde connaît aujourd'hui le 
fameux serment que Louis-le-6ermaniqne prononça 
en 842 en langue tudesque (2) et la chanson qui fut 
composée daas le même idiome , pour célébrer la vic- 
toire remportée en 881. à Vimeu, sur les Nor- 
mands (3). En 9&8 , on fut obligé de traduire du latin 



(i) ChaieaubriaruL Etud. hist.,tom. II. 

(2; In Godes minna ind am tes christianesL olches ind unser bedher 
gealtnissifon thesemo dage frammordes , io fram so mir got gewisei 
îndi niahd furgibit, so hald ih tesam minam bruodher, soso man mit 
rechtu sinan brader scai inthia thaz ermig soso ma duo ; indi mit lu- 
theren inné Lleiniiin tbing ne geganga zhe minam willon, ime ce 
scanden werden. — Nithard^ Histoire des dissensions des fils de 
Louis-le-Débonnaire. — Serments prêtés à Strasbourg. Paris Didot. 
d8i5. 



(3) TODESQUB-FRANK. FLàMAND. 

Eeoen koning wet ik. 
Heet heer Lodewyk, 
Die geerne Ciod dient : 
Ik weet dat hy bem des loont. 



1 Einan kuning uueiz ib 
Heizsit ber hluduîg. 

2 Tber gerno gode tbionot 
Ih uneiz ber imof lonot 

3 Kind uuartb ber faterlof 
Tbes uuartb imo sar buoz, etc. 



Kind (zynde) werd by vaderloos ; 
(Maer) dit werd aldravergoed, elCr 



Traduction >-> i Je conaai» «n roi» nommé le seigneur Louis^ 
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en teuton pour le faire comprendre à un de nos rois : 
post quarum litterarum recitationeni et earum propter 
regesjnxtà teotiscam linguam interpretaiionem (Fro- 
doard , ap. D. Bouquet , tom. VIII , p. 203 ). 

Au X* siècle , on parlait tudesque en Normandie : 

Cosnes sont en tbioiz et en normant parler , 
dit le roman de Rou ( vers 2377 ) . En 912, RoUon 
profère le juron teuton By got devant le roi Charles-le- 
Simple ( D. B. VIII, 316) , juron qu*on entend encore 
sortir de la bouche du peuple en Flandre. Le pape 
Grégoire V, le prédécesseur immédiat de Sylvestre II, 
prêchait en trois langues , en tudesque , en langue 
vulgaire el en latin. 
C*est ce que dit son épitaphe : 

Antè tamen Bruno, Francorum regia proies, 

Usus francicâ, vulgari et voce latinâ, 

Instituit populos eloquio triplici. 

MuRATORi , Dissertai, 32. 

Au Xe siècle, la connaissance du teuton et du roman 



2 Qui sert Dieu volontiers, et que Dieu récompense , je 

le sais. 

3 Enfant, il perdit son père; mais fut bientôt dédom- 

magé, etc. 

WII.LB1IS. Elnontmia, Gand. in-8« 1837. 
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conduisait encore aux dignités ecclésiastiques: Idoneus 
iile videbalur ad regendam abbatiaro^quoniam theuto 
nicà etgualicanâ linguà expedilus... (Spicil. d'Ach, II , 
G7A). Aussi, Guillaume 1er, dit Longue-Epée, duc de 
Normandie, envoya-t-il le jeune Richard, son fils, à 
Bayeux pour apprendre la langue du Nord, la langue 
danoise, parce qu*à Rouen la romane était déj5 plus 
usitée que cette dernière : Quoniani rothomagensis 
civitas romauà poliùs quàm utitur eloquentiâ et bajo- 
cassensis fruilur frcquentiùs daciscâ linguâ quàm ro- 
luanâ. Volo igitur ut ad bajocassensia dereralur quan- 
tociùs mœnia(DuDo. Quintin, scrip* normann. p. 112), 
ou comme dit un autre écrivain : Bajocas mittens, ut 
ibi linguâ eruditus danicâ, etc. {Willel. gemet. p. 237.J 
Dudon fait observer cependant que les saxons n*en ten- 
daient pas le danois , quoique le danois et le saxon 
fussent des dialectes de la langue ludesque : Quis libi 
daciscœ regionis linguam saxonibus inexpertam docuit? 
Il n'y a là rien d'étonnant; ce phénomène philologique 
n'est pas rare, il se produit encore tous les jours. Il 
arrive très souvent qu'un flamand et un hollandais, par 
exemple, qui parlent tous les deux la même langue, ne 
peuvent se comprendre, parce que l'un et l'autre ont 
une manière différente de prononcer les mêmes mots. 

7 
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line autre preuve qu'au moyen - âge le tuieaque 
était usité en France, se trouve dans le canon V 
du Concile tenu à Bourges» en i03i : Deo promit- 
tat nunquàm se habiturum uxorem et si tune eam 
babuerit mox ei ab renuntiet, quod linguà fran* 
corum gurpire dicimus (ap. Labbe» nov. Bibliolh. 
Ms.Tom. III» p. 789). Dans sa chronique cambrésienne 
et artésienne (1), le prêtre Balderic se sert aussi» vers 
109A, de cette expression, gurpire ou werpire, et de 
cette autre guerra. Or^ gurpire ou werpire et guerra 
sont des mots teutoniques restés dans la langue fran- 
çaise, et qui signiflent» Tun déguerpir et l'autre guerre. 
Dans une relation contemporaine de la vie de St. Nor- 
bert» insérée dans les Acta Sanctorum Belgii^ Tom. I , 
pag. 827» on lit qu'en 1119 ce saint missionnaire prê- 
cha en teuton à Valenciennes: Cum tribus venit (Nort- 
bertus) Valentias sabbato Palmarum. lu craslinum ergb 
fecit sermonen ad populum, vix adbùc aliquid sciens 
vel intelligens de linguà illâ, romana videlicet» quià 
nunquàm eam dedicerat. Sed non diffidebat quîn , si 
materna linguà verbum Dei adoriretur» Spiritus Sanc- 



(I) ChroD. camer. ei atreb. Balder, Edit. de M. Le Glay, pag;. 300 et 
dA5 - H^. 
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ttis, qui quondatn centam vigenii linguartim erudierat 
div^rsitatem» linguœ (eutonics barbariem, vel latinœ 
eloquenliœ difficultatem, auditoribiis habilem ad intel- 
lîgeudum faceret. 

Dans un Recueil d*acies des Xlle et XIII* siècles , en 
langue romane-wallonne du nord de la France « publié 
en 18&9 par M. Taillar, on voit que des motstudes- 
ques étaient encore employés à ces différentes époques. 
Ainsi, dans le testament (écrit en 1133) de Renaud» 
seigneur de Haucourl en Cambraisis , il y a akenkei, 
gardé (du flamand acht) eihankeif suspendu (deHARGEN, 
pendre, attacher) ; dans un acte d'enquête du mois de 
mai 1202, fditeàCapi touchant le péage de Bapaume; 
bo8f de Bosca, bois ; carete, de kabrb» charrette; eau- 
chie, mot conservé en Flandre et qui signifie chaussée; 
hole, d*0LiB> huile ; dans un acte passé à Hesdin , en 
1210, et signé de Louis> fils atné du roi de France 
(Philippe-Auguste), qui confirme la paix entre Renaut, 
comte de Boulogne f et Arnoul » comte de Guines : 
ntentf de nibt, rien , néant ; dans une transaction de 
1219, relative à des terres de Somain, près Douai : 
capitleêf de kapittbl, chapitre, franke, de vrank, fran- 
che; dans les statuts de l'hôpital St-Julien de Cambrai, 
rédigés en 1220 : toaerde, de waeren, soigner ; dans un 
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acte conteDant vente en 1223 par Pierre de Lanibres, 
aux daines de Tabbaye des prés à Douai : à le houke de 
la braiele, au coin du marais, houke, de hoek^ coin, et 
Braiele^ de Briel, marécage; dans une décision du roi 
Louis VIII, rendueen 1225, toucbantle marais de Roi- 
lencom't, were, de wer, guerre; dans le serment des 
magistrats et bourgeois de la ville de Lille, en 123S : 
waigne^ de Winnen , gagner ; Bancloke, de Bannen , 
annoncer, et de Klokb, cloche du ban; dans une sen- 
tence de Jeanne, comtesse de Flandre, par laquelle 
elle tranche eu 1237, plusieurs contestations élevées 
entre elle et le châtelain de Lille : Castelain , de Cas- 
rEEL, maître du château ; dans un ban de 12&6 relatif à 
Douai, werpiif de werpen, transférer; dans un autre 
de 1247, sur les incendies à Douai : herbergier, de 
HERBLRGEN, logcr ; haie, de halle, lieu de réunion ; es- 
seuwier, esseweument, de zeuw, égout ; Chrislofel, tra- 
duction flamande de Christophe; dans un acte de 12o8, 
par lequel Marguerite, comtesse de Flandre , accorde 
un marais aux paroisses de Fretin, Annœulin et Tem- 
pleuve : mareskel^ de mabasch, marais; dans un ban 
de 1260 de Téchevinage de Douai, concernant les orfè- 
vres, eswardeur, de warrenderbn, estimer ; dans des 
lettres de 1261 de la comtesse Marguerite, contenant 
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affranchissement pour Tabbaye de Ste Elisabeth au 
Quesnoy, de toules exaclions, corvées et lailles : gart^ 
de GAERT^ enclos, jardin ; dans d*autres lettres de 1271 
de la même comtesse : savelon^ùe zayel, sable, sa- 
blon ; dans Tacte-cession en 1278 du comté de Flandre, 
par Marguerite à son fils Philippe-le-Hardi , roi de 
France : weil, de willbn, vouloir ; dans les bans de Té- 
cheyinage d'Hénin-Liétard^ sans date , mais du XlIIc 
siècle ; wargent^ de waeren» garder; raemir, de raembn 
appeler, déterminer; etc., elc. 

Enfin , Froissart s'est servi de l'expression godale , 
<îOBD-ALE, degfocrf, bonne, etdeaZe,cervoise;etdansun 
recueil de comptes delà cbâlellenie de Bourbourg, ma- 
nuscrit en français ou plutôt en roman du XIII* siè- 
cle fl), nous trouvons encore des mots tudesques mêlés 
aux mots français ou roman. 

Toutes ces citations , tous ces mots d'origine germa- 
nique , conservés dans des actes publics de TArlois et 
de la Flandre Wallonne , ne prouvent-ils pas que la 
langue tudesque n'avait pas encore , au XIII* siècle , 



(1) Déposé aux archives de Bourbourg et intitulé < Registre et Gar- 
tulaire Tort ancien des rentes de la vicomte et cbastcllenie de Bourbourg 
et de Gravelingups. 
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entièrement disparu de ces provinces où la laugue 
française domine seule aujourd'hui? L'opinion de feu 
M. de Reiffenberg, qui prétend que le tudesque était 
déjà 9 à celte époque, circonscrit dans les limites qui 
le renferment aujourd'hui » n*est donc pas fondée. 
D'ailleurs, Lambert d'Ardres nous apprend qu'au temps 
des comtes de Guines, en Artois^ cet idiome était si 
bien celui du pays, que l'on y considérait le français 
comme propre seulement aux plaisanteries et aux bons 
mots. C'est pourquoi un de ces comtes, se voyant à 
l'article de la mort et entendant un de ses neveux lui 
adresser la parole en français , lui répondit qu'il n'a- 
vait plus le temps de plaisanter : Nugis aut jocis non 
posse vacarerespondit. Dans ce même pays et au rap- 
port du même Lambert d'Ardres, une classe d'indi* 
vidus portait un sobriquet flamand , kromroc , jupons 
de travers. 



Digitized by 



Googk 



— 87 - 



V. 



MOTS D*0B1G1NB TUDESQUE OU NÉERLANDAIftB 
GONSBRVÉS DANS LE PATOIS DE PLU- 
SIEURS PROVINCES FRANÇAISES. 



Je vais plus loin et je dis que la langae tudesque 
n*a pas entièrement déserté les provinces françaises 
où elle a été introduite par Tinvasion germanique. 
Des mots appartenant à cet idiome se sont conservés 
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dans les patois qu'on parle encore aujourd'hui dans la 
Flandre Wallonne, dans TArtois, dans le Hainaut » 
dans le Cambraisis et la Picardie. Beaucoup de noms 
de personnes et de localités de ces provinces sont 
d'origine tudesque : enfln , des mots ludesques ont été 
admis dans les dictionnaires de la langue française. 

PATOIS. 

A Lille, dans le langage populaire, on A\i ikron 
pour tortu, du flamand krOiM; buise y pour luyau, 
(lu flamand buys. 



LILLOIS. 


FLAMAND. 


FRANÇAIS. 


Frisquette 


Frischeyd. 


Frais , Fraîcheur. 


Loss. 


Loos. 


Etourdi, Gamin. 


Mande. 


Mande. 


Corbeille , Panier, 


Malette. 


Mael. 


Poche, Caisse. 


Hars. 


Hard. 


Robuste, Vigoureux. 


Crant. 


Krank. 


Faible , Malade. 


Dringuelle. 


Drinkgeld. 


Le Pour-Boire. 


Recrant. 


Krank. 


Malade. 


Pacus. 


Pakliuys. 


Magasin. 


Quenne. 


Kan, 


Litre, Pot, Canette 


Crolle, 


Krollen- 


Frisure, 
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On se sert aussi à Lille de ces locations ; il y en a 
fellement» pour U y en a beaucoup ; — I est mol 
comme Dadel, pour il est mou comme DadeL Fellement 
dérive de Tadjeclif flamand viel , veele , qui signifie 
beaucoup^ et Dadel est la traduction flamande du 
mot Datte. (1) 

Dans le patois rouchi (2) de l'Artois , les syllabes 
em ou en sont prononcées comme ein ou ain , c'est- 
à-dire, que Ve muet sonne comme en néerlandais. 
Ainsi les mots emporter , empereur , enfer y serment , 
souvent , etc, , sont prononcés emporter » einpereur, 
einfer , sermein , souvein. Il n'y a d'exception que pour 
le mot temps qui se prononce comme en français tan , 
quoiqu'il dérive de tempus. Aussi le voit-on écrit avec 
un a dans des livres et des actes très anciens» entr'au- 
tres dans Beaumanoir, etdansun ouvrage du XIV* siècle, 
relatif aux usages d'Artois , publié par Maillart en tête 
de son commentaire sur la coutume de cette province. 

Il y a dans les articulations ce, che et que, une 



(1) Hist. de Dunkerque, par V. Derode. 

(2) Rouchi Tient par oorruption du mot Drochi qui n*est autre 
chose que Droit-ici ou Droit»ci, dont on se sert pour dire simplement 
ici , comme on dit Drolà ou Drolau pour là • Dans le canton de Mar- 
quion ( arrondissement d*Arras ) , j*ai entendu dire Drolà et Drolau, 
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gradation du doux au rude. Le rouchi ajoute ordinai- 
rement un degré de rudesse aux deux premières , 
e'est-à-dire» qu*il met che à la place de ce et que à la 
place de che. Ce degré de rudesse est un vestige de la 
langue tudesque. Ainsi on dit eu rouchi capélle pour 
chapelle, cat pour chat, catelain pour châtelain , cateau 
pour château 9 cataigne pour châtaigne j capon pour 
chapon , capiteau pour chapiteau , candelier pour chan- 
delier y etc. ; on dit de même en néerlandais : kapelUf 
kat I kcLsteleyn , kastriel , kastanie , kapuyn » kapUeel , 
kandelaer , etc. 

Gette règle n*est pourtant pas sans exception ; car, 
quoiqu*on dise maquer pour mâcher , on dit fâcher 
comme en français » et quoiqu'on dise marqué pour 
marché ( forum) , on ne fait subir aucun changement 
au verbe marcher , 

Les lettresy et g ont dans le rouchi artésien un son 
guttural comme en néerlandais , on prononce dans ce 
patois gamhe au lieu de jambe , gardin au lieu de jar- 
din , guerbe au lieu de gerbe , guette au lieu de chè- 
vre, etc. Quelques-uns de ces mots ainsi prononcés 
semblent dériver du néerlandais : gardin proviendrait 
du mot gard , qui signifie enclos , guette de geyt , 
chèvre, etc. 
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Le rouchi peut servir à prouver ce qu'ont avancé 
les meilleurs grammairiens, à savoir qu'il n*y a pas 
de cas en français, et que les monosyllabes du, au, 
des 9 auXf que quelques-uns regardent comme les gé- 
nitifs et les datifs des articles le , leSf ne sont que des 
contractions des propositions de et à avec ces mêmes 
articles. On dit en rouchi de le pire » à le père , pour 
du père » au père> de les hommes , à les hommes , pour 
des hommes , aux hommes , etc. ; ce qui est la traduc- 
tion littérale de ces mots néerlandais : van den vader , 
aen den vader , van de vaders^ aen de vaders ^ eic. 
Aussi le père Chifflet, mort en 1682, a-t-il mis dans 
sa grammaire un chapitre iniiiulé: Adjonction par ticu- 
Hère pour les Flamands , où il reprend un assez grand 
nombre d'expressions familières, non seulement aux 
Flamands quand ils parlent français, mais encore aux 
habitants des provinces wallonnes. « Il leur reproche , 
p. 168 , de dire à les hommes » à les femmes , à les gens 
de bien , etc. » 

Il est d'un usage presque général en rouchi, quoi- 
qu'on y dislingue des noms masculins et féminins , 
de dire le pour la ; je viens de le messe , je m'en vas à 
le ville, et Ton dit aussi me, te, se, pour ma, ta , sa: 
il a parlé à me sœur , j'ai connu te mère , il a dn mal 
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à se tête. Au liea de mon , ton , son, on prononce mem, 
tetUy sein; nien père, ten neveu, sen cousin, et quand 
les pronoms possessifs sont suivis d*une voyelle , on ne 
fait pas sentir Ye : mn habit, tn affaire , sn ami. 

Les verbes ne se coujuguent pas tout-à-fait en rou- 
chi comme en français. Ceux qui expriment une action 
dans le sujet, soit qu'on les nomme actifs , réciproques 
ou neutres , ne forment dans le rouchi leurs temps 
composés qu'avec l'auxiliaire avoir et jamais avec 
Tauxiliaire être. Ainsi, au lieu de dire: je me suis 
blessé , il s'est coupé la gorge, je suis venu hier, il 
est parti ce matin, on dit : Je mai blessé , il s'a coupé 
la gorge ou le gorge , J'ai venu hier , il a parti ce ma- 
tin. En néerlandais, les verbes réfléchis ou récipro- 
ques se conjuguent aussi aux temps composés avec 
l'auxiliaire avoir : Je me suis flatté, t'A: heb my gestreeld^ 
c'est-à-dire, j'ai flallé moi ; — je me suis battu , ikheh 
gevogten (pi battu ) ; — je me suis promené, ik heb 
gewandel (j'ai promené j. 

Il est certain en effet qu'abstraction faite de l'usage, 
l'auxiliaire avoir est bien placé dans tous ces verbes , 
et il est à présumer que l'auxiliaire être ne s*y est in- 
troduit que par corruption du langage; car pour ce qui 
est des vesbes qu'on appelle réfléchis ,ye me suis blessé 



Digitized by 



Googk 



ne vent direaulre chose quey'at blessé moi ^ etc , elà 
l'égard des verbes neutres, tels que venir^ partir, etc., 
il est au fond plus exact de dire: j'ai venu hier , t( a 
parti ce matin , que de dire je suis venu , il est parti , 
puisque c*est une action que Ton indique , et que Tau- 
xiliaire avoir parait fait pour désigner Taction. On dit 
à la vérité , même en patois: il est venu, il est parti, 
et cette locution signifie que quelqu'un qui était absent 
de tel endroit , s'y trouve dans le moment où Ton 
parle, ou qu'une personne qui était à tel endroit ne 
s'y trouve plus ; mais il n*y a point là d'action , ce n'est 
que l'état actuel, la manière d'être du sujet que l'on 
exprime.On doit ici moins regarder le verbe être comme 
auxiliaire que comme verbe substantif, qui marque 
seulement la liaison du sujet avec l'attribut, et c'est, si 
je ne me trompe > sous le même point de vne qu'on 
devrait le considérer dans les verbes passifs , car il n'y 
en a point de réels en français. Dans ces phrases^ je 
suis aimé f Pierre est loué, il n'y a peut-être que le 
verbe substantif être , suivi du participe déclinable , 
quiestaussi adjectif que les mots suxquels on en donne 
parliculièrement le nom ; en sorte que ce verbe être 
m'orfre le même sens et la même nature dans les mots: 
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je iuii malade ,je mis aimé, et dans ceux-ci : je. suis 
venu. 

Ce n'est pas seulement par la prononciation des 
mois que le rouchi diffère du français > c'est encore 
parle sensqu*il attache à certaines locutions. Ainsi, un 
paysan d'Artois à qui on recommandera de ne pas rester 
trop long-temps absent » répondra : il n'y apas de danger 
que je reste long-temps, voulant dire : je n'ai garde, il 
n'est pas à craindre que cela soit. « Irez-vous demain à 
la campagne? /{ n'y a pas de danger^ » c'est-à-dire , je 
m'en garderai bien. En néerlandais , ces locutions sont 
communes , fis geen nood. — On dit encore : Je ne 
suis pas nouveau de voir Paris, la mer , etc. , au lieu 
de : il ne m'est pas nouveau de voir Paris, la mer, etc. 
Cette manière de s'énoncer est aussi usitée eu Néer- 
lande. Ik hen niet nieuw van Parys. — A st'heure , * 
à cette heure , est en rouchi une exclamation qui mar- 
que l'étonnement, comme : eh bien ! ah I ah I Par ex- 
emple: A st'heure^ que signifie cela? au lieu de: Eli 
bien 1 que signifie cela ? — On dit de même en néerlan- 
dais Daer nu , wat doet gy? Là maintenant ( à cette 
heure) que fais-tu? Le peuple artésien ne connaît pas 
cette bizarrerie de langage enseigné dans les écoles et 
qui défend de dire douze heures pour midi ou minuit, 
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comme on dit : une heure , dix heures » onze heures ; 
ce qui est très bien admis en néerlandais. 

Dans le patois rouchi de Valenciennes , Tadjectir 
possessif mon est mein , comme en allemand et en néer- 
landais ancien meifiy et en néerlandais moderne myn. 
Main hay , vous vlà bien ahuri; etc. 

( Servautois et soUes chansons de Valencicnnes publiées 
par Hécart. ) 

Dans le patois de Cambrai, on dit « inn homme » pour 
un homme » , « min ou sin père » , pour « mon ou son 
père » ; « inné misère 9 pour « une misère )»; « t a levé » 
pour <x il a levé » ; t se rua » pour « il se rua » ; c< sin 
fiu » pour « son fils ». Inn^ inné dérivent du tudesque 
een ; min et sin de myn et syn ; i de hy , troisième per-^ 
sonne du singulier. 

EXEMPLE : 

Inn hom avau deux fins , 
El pus josnes di à sin père , min père, etc. 
Et ch' père liens a fé Y partage à'sin hin. 
I li folut donc partir, t s' mil garchon , etc. 
Et sin fiu li di in sin : min père, etc. 

Mém. de la Société des Antiquaires de France, tom. VI. 

Quelques-unes de ces locutions se rencontrent aussi 
dans le patois de Douai ; 



Digitized by 



Googk 



— 96 — 

EXEMPLE : 

Aveucque chen biau avocat 

Y dit à tous ses abitens 

Y dit à tous chés corps d* métiers 

Y vont ed mason in mason. 

Chanson de Gayant , publiée par le président Quenson. 

Dans le patois picard, on se sert des termes suivants: 
Broute^ pain , de brood ; cameau, chameau , de kamel; 
ca/)e{/e, chapelle, de kapelle, nom donné par les rois 
mérovingiens à la chambre de leur palais où Ton dépo- 
sait les manteaux, kappem; car^ chariot, de karre; 
castel y catteux , de katteelen , biens meubles ; caste- 
lerie , ressort d*une châtellenie , de casselrie ; chire , 
sire, de schiere ; cloke , cloche , de klokb ; clokeman , 
sonneur, de klokb, et de man, homme; corman, 
homme de loi , de kore ou keure , loi, et man; crèke , 
cerises ou prunes sauvages , de krieke; criket^ grillon 
de krekel; éclifer , fendre > partager « dexLiEVBN ou 
KLOVEN ; escraigne , réduit où Ton se cache, cercueil, 
de sCHREiNE ou scHRiNE; étouper , boucher , de stoppen ; 
eulcy huile , de olie ; fringoUer , sauter , de springen ; 
garbe^ gerbe , de garba ; godard ou goderdy mari soi- 
gneux, de GOED, bon, et ard, cœur; ham ou hem , 
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hameau , de ham on hem , demeure ; hamont , bâton qui 
pend au cou des vaches et des cochons pour les em- 
pêcher de passer » de abn, à , etde mond , bouche ; Aa- 
sois, vieille maison , de haus et huts , maison ; héring, 
hareng, deHARiNc; kerlant, vagabond, de vbbren , 
parcourir, et land, terre , être sans patrie; huis, porte» 
de buts; isengrin^ loup» terme flamand qui se trouve 
dans le roman flamand du Renard au XII* siècle; keutff 
coude, qui a la même signification en flamand ; kenne^ 
pot, litre, de kan; lekerf lécher, de leken; lippe , 
lèvre , de lip , upen ; mekaine ou mekine , servante , 
de HESKËN ; pipossat , musette , de pibpen ; planke , 
planche^ de plank ; pZou^rer, passer un cylindre sur la 
terre pour écraser les glèbes , de plocgen ; Poïake , Po- 
lonais, de Polak: sarken , cercueil, de zark ou zebk; 
soudard , soldat , de soldaert ; toère , guerre , de 

WER. (1). 



(1 Ces différents* termes picards sont extraits du Glossaire iiymolO" 
gitfue et compflraiif du patois picard , p9r Tabbé Gorblet, 4851. —- 
Les mots en petites majuscules sont tudesques , c'est d*cux que déri- 
vent les mois picards correspondants. 

8, 
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VI. 



TRAGBS DE LA LANGUE TUDESQUB CONSERVEES EN FBANGE.- 

NONS TUDESQUE8 DE LOCALITÉS. — EN FLANDRE. — 

EN ARTOIS. — EN PICARDIE. — EN NORMANDIE. 

— EN BRETAGNE. — NOMS TUDESQUES DE 

PERSONNES. 



Nous allons suivre maintenant les traces que le 
tudesque a laissées sur le sol même de la France. Ces 
traces sont des noms de lieux ^ et ces noms» au rapport 
de Kinderling, hist. du Bas -Saxon, p. 35, senties 
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monuments du langage les plus anciens et les moins 
récusables (1). Prenons donc la carte de France « par- 
courons-la de Test à l'ouest et du nord jusqu'aux limites 
de la vieille Ariuorique. Nous y trouverons des noms 
de villes, de villages, de rivières, de montagnes, qui 
resteront inexplicables pour quiconque ignore le flamand 
ou ne sait un des dialectes teutoniques. Il importe de 
connaître la signiûcation de ces dénominations; l'his- 
toire y est intéressée* En Allemagne, en Hollande, en 
Belgique, en Angleterre, des savants ont cherché à se 
rendre compte du sens des noms de lieux de leur pa* 
trie. Personne, que nous sachions, n'a encore tenté 
d'expliquer les noms de lieux d'origine teutonique de 
la France. Nous essayerons de poser quelques jalons 
pour ce travail, conformément aux conseils de M. Au- 
gustin Thierry, qui a dit : « Il faudrait noter, par pro- 
vinces, les noms de toutes les communes rurales, et 
mettre à part, d'abord, ceux où figure, comme com* 



(1) Avant ce savant philologue, le t:omte de Mai-itre avait dit: 
« Les dialectes , les patois et les noms propres d'hommes et de lieux, 
me semblent des mines presque intactes , et dont il est possible de tirer 
de grandes richesses historiques et philosophiques. » Soirées de Sainl- 
Pétersbouni;* Tom. 1, pag. ii2 (note.) 
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posant, un nom d'homme de langue teutonique , puis 
ceux dans la composition desquels s'aperçoit un nom 
propre , romain ou gaulois, et enfin ceux qui» évidem- 
ment contemporains de la conquête, ne présentent ni 
Tune ni Tautre de ces deux particularités. On établirait- 
d'après ce triage» pour chaque région du territoire, dans 
quelle proportion relative les trois classes de noms de 
lieux y coexistent. Chacune des localités auxquelles un 
homme de la race conquérante attacha son nom et son 
orgueil peut être considérée comme un monument des 
prises de possession de la conquête. Là, où apparaissent 
des nomsd*hommes d'origine gallo-romaine» il est clair 
que les gallo-romains ne furent pas dépossédés en 
masse, et que même ils purent fonder» comme les bar- 
bares, des domaines nouveaux et considérables. Là« 
enfin où d'anciens noms purement géographiques se 
présentent seuls» il est probable que la balance de la 
propriété, après l'invasion, demeura favorable aux in- 
digènes, que l'expropriation fut partielle à l'égard de 
chaque domaine, ou que» du moins, elle n'alla pas 
jusqu'à réunir ensemble plusieurs domaines pour en 
ériger de nouveaux. La fréquence plus ou moins 
grande des noms d'hommes, romains ou germaniques, 
et la loi suivant laquelle ces derniers deviennent de 
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plus en plus rares à mesure qu'on descend du Nord au 
Midi, fourniraient ainsi, je ne dis pas la statistique des 
mutations de propriété opérées après la conquête, mais 
une ombre de cette statistique impossible à retrouver, 
mais quelque chose d'analogue ace que produit le tra- 
vail philologique, par lequel on recherche, sous la lan- 
gue vivante, les vestiges d'un idiome perdu (1). » 

NOMS DE LOCALITES. 

Et d*abord , admettons en principe qu'ils sont d'ori- 
gine teutonique les noms qui se terminent en 

Ach, ak, ake, ay, ei, ey, bacb, beke, bèque, — eau, 
ruisseau, rivière. 

Berg, burg, brûcke, bridge, — montagne, forêt, lieu 
fortifié, pont. 

Born, bronn, brunn, broek, — fontaine , source , 
marais. 

Dael, dal, thaï, val, dorf, — vallée, village. 

Eecke, ecke, eque, — chêne. 

Feld, field, veld, furl, ford, — champ, gué. 

Gau, — canton. 



(1) Aug. Thierry, Récits méroviagiens. T. l*" 
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Henit hani, heim, huyse» hausen, gbeni» ghaïUf-* 
demeure, habi talion» maison. 

Hart, — montagne boisée, 

Hoek, — angle, coin. 

Hof, hove, — manoir. 

Holt, oU, bout, — bois ou forêt, 

Inge, enge,— pâture commune. 

Kapel, cappelle, kerke, — cbapelle, église. 

Lein, leine, lahn, — rivière. 

Loo, le, lo, — bois sacré, hauteur boisée^ 

Land, aerde, — terre r 

Mark, — limite. 

Mude, mund, mond, — boucbe, embouchure. 

Mar, moer, meer, — marais. 

Nesse, nisse, — terrain bas, aquatique; coin, cap. 

Steen, slein, stain, ston, slône, — pierre, demeure 
fortifiée. 

Wai, wi, weg, wege, — chemin. 

Wig, weîg,wyk, wych, wyck, baie, — arriére-partie 
d'une rivière. 

Zèle, zeele, — séjour. 

Les noms terminés en baix, bay, bais^ irif Atn, hain, 
girif quifif court, vilUf ignies^ oignies, sont comme les 
précédents d'origine teutonique; mais avec celte dif- 
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férence que les désinences baix, ftay, elc., hain, eourtf 
ignies et oigniesj sont la traducUon romane ou fran- 
çaise des termes beke et hem ou ghem^ inghe ou ingkem 
qui signifient, comme nous Tavons dit ci-dessus, mis- 
seau, demeure, pâture, champ. 

Ces règles posées , tâchons de déflnir et d'exprimer 
les noms de lieux de la France que nous croyons eni* 
pruntés aux langues du Nord. 



S !• FLANDRE FRANÇAISE; 

Plusieurs auteurs onl fait des recherches sur Torigine 
du mot Flandre. Les uns l'ont fait dériver de Flan- 
drina et Flandebert, noms propres imaginaires; les 
autres de Vlaa, flaque d*eau ; de Vlonderen , pays des 
ponts;- de fient ou vleut^ flot de la mer; de Flaederen^ 
flèches (parce que les habitants se servaient de flèches); 
de vêle anderen^ beaucoup d'autres; de vry-landf terre 
libre; de vlaake^ eaux croupissantes. Ces diverses in- 
terprétations ont été données par des historiens anciens, 
tels que les Schrikius, les Meyer, les d'Oudegherst, les 
Marchantius, etc. Mais les historiens modernoi» sem- 
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blent s'arrêter à celle de M. Kervjrn de Lettenhove, et 
du professeur allemand Hone. Selon ces auteurs» Té- 
tymologie du mot Flandre se troure dans la langue 
saxonne, et sa racine est flian ou ftean, qui signifie 
fuir, d'où l'on a fait Fleandraland , pays des fugitifs. 
Enfin du saxon flyming, ou dellslandais» flaeming, on 
a fait flamand. 

L'ancienne Flandre française comprend aujourd'hui 
tout le département du Nord, divisé en sept arrondis- 
sements. En voici les noms géographiques auxquels 
nous attribuons une origine tudesque. 
Anzin. (arr. de Valenciennes ). Ans-Bem ou lans- 
Hem, , demeure ou séjour de Jean. Cependant, 
il y a en Belgique , entre Courtray et TEscaut , 
un village , Ansegbem , que Ton suppose avoir été 
un endroit propre au commerce, 
Aremboustcappel. — Ce village de rarrondissemenl 
de Duokerque, doit sa naissance à une chapelle 
fondée par un seigneur Arembatd, Arambaldi-Ca - 
pelle. Un Arembald figure dans l'acte de donation, 
faite en 1067 par Baudouin de Lille à Romuald, 
abbé de St.-Winoe à Bergues. 
Armentières (arr. de Lille ). Ce nom sigtlifierait^l sé- 
jour de pauvres» — de arnu^n » pauvres ? — ou 
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bien sa racine sefait^elle arn » de Fanglo-saxoD , 
qui veut dire /loi, courant d'eau ? S'il en était ainsi, 
il faudrait que ce nom eût été écrit primitivement 
iim-mentiëres. Celte ville est située sur la rivière 
la Lys« ^*- Dans les Pays-Bas, II y a un Ermelo. 
Irminlo et Irmelot que Molhuyse traduit parpZace, 
endroit , séjour de malheureux ^ du saxon eatm ^ 
trm f ienh» 

Arneke (arr. d'Hazebrouck ) . Ghéne sec, de aren^ sec, 
et eke^ chêne. 

Arquinghem ( arr. de Lille ). lleerguinghem, demeure 
d'Herbert , de heer, diminutif d'Herbert , et de 
hem , demeure ou séjour. Ing ou ging indique 
généralement la progéniture ou la descendance de 
quelqu'un ; de manière que rigoureusement ^eer- 
ginghem devrait se traduire par demeure des des- 
cendants d'Herbert, 

Ascq. ( arr. de Lille ), signifie frêne , de Essche. — 
n y a un village de ce nom en Belgique , province 
de la Flandre orientale. Peut-être faut-il faire dé- 
river ce nom de assch, qui veut dire <r eau » en 
teuton. En Angleterre « duché de Kent , Ash et 
Âshe^ nom très commun; en Hollande, Asch , 
près Buren. 
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Avelin ( arr. de Lille). Avel-hem, demeure d*Avelin, 
d'après Grammaye. Il se trouve uu Avelghem 
dans la province de lu Flandre occidentale de la 
Belgique. 

Bachant(arr.d'Avesnes).l La première syllabe de ces 

Bachy (arr. de Lille ).( noms» 6acA, signifie ruisseau. 

Bailleul ( arr. d*Hazebrouck ). En flamand Belle. Meycr, 
Tomi \, dit que cette ville a été fondée par des 
Belges qui , poursuivis par les Romains , se sont 
réfugiés dans cette partie de la Gaule Belgique qui 
devint la Flandre. Au temps des Romains , Bail- 
leul se serait appelé Belgiolum , siège des Belges. 
Depuis on Ta nommé Baliolum , et enfin Bellukiy 
Belle. M. le chanoine Desmet , dans son Essai sur 
les noms des vUles et eommunef de la Flandre ori- 
entale^ dit que Belle signifie « peuplier » arbre« le 
populus àlba. H. de St.-Genois, dans son rapport 
sur ce travail, n'admet pas cela et pense au con- 
traire que Belle (en latin Balliolum) signifie 
« petit baillage, » baillie » baillagium. — Il y a 
Bellem en Westphalie et en Belgique. 

Balemberg (colline dans Tarr. d'Hazebrouck) . Lieu où 
Ton brûle les morts , de bael , brûler , et berg r 
colline. 
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fiapbèque ( arr. de Dunkerque). Ne Taudrait-il pas 
écrire bramhique'i Ruisseau aux ronces, en- 
touré de ronces ( formé de braem, buisson, ronce» 
eihekep becque» ruisseau), ou bien Bombique , 
du flamand 6oom, arbre « ruisseau qui coule au 
milieu d*arbres. M. de St.-Genois remarque quMl 
y a une grande similitude entre Bambeque et faut- 
brugghe , village belge de la Flandre orientale et 
dont le sens est « pont banal • de bam mis pour 
ban. Il y a aussi Bomberg en Franconie et Bam- 
brug en Hollande. 

Beaudegnies ou Baudignies ^arr. d*Avesnes), demeure 
de Bodis, diminutif de Badbodus ( Pomey). Bode 
indique aussi un bas-fond. 

Bauvin ( arr, de Lille ) } ces deux noms signi- 

Bavinchove ( arr. d*Hazebrouck )(6ent, l'un a demeurer 
Tautre « cour ou courtil de Bavony.defae/', Bavo^ 
Bavon^ et de m pour hem , dans le premier cas ; 
de hove pour hof^ cour , courtil» jardin , dans le 
second cas. Il y a un Baveghem et un Bavinchove 
en Belgique; Bavelincourt eu Picardie. 

Bazuel (arr. de Cambrai). Il est fait mention de Bazuel 
dans la Chronique de Balderic ,au XI* siècle, sous 
le nom de Wasmlardy qui signifiait villa ou ferme 
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dans un pays de u>aes, c'est-à-dire , inculte ; car, 
waes , selon plusieurs auteurs, découle de la même 
source que les waestinœ ou cantons incultes 
dont nous entretiennent si fréquemment les 
chartes du moyen^âge. ( Notice List, et critique 
sur le pays de Waes par le cban. Desmet ). 

Bellaing ( arr. de Valenciennes ) | dérivent probable- 
Bellignies ( arr. d'Avesnes ) j ment de Belle, peu- 

plier. 11 y a en Belgique Bellem dans la Flandre 
orientale et BelleghemAsinsIdi Flandre occiden- 
tale. 

Ilergues ( arr. de Dunkerque ). St Winox-berg, Berg , 
mont de St.-Winoc. Ce saint bomme bâtit, au 
Vile siècle, une cellule sur la colline du Groenberg, 
qui donna naissance à la ville de Bergues. 

Berthen ( arr, d*Hazebrouck ) . Bert-hem, résidence de 
Berten; Bert, diminutif de Gisbert, Robert, Lam- 
bert. Dans une cbarte de Philippe d* Alsace (118:2) 
on cite un ruisseau nommé Bertine , qui a son 
cours sur le territoire de Bailleul , intrà parochi- 
am de Belle. 

Bertry (arr. de Cambrai) semble avoir la même signi- 
fication. 
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Beuvrages (arr. de Valenciennes ) | ressemblent beau- 

Beuvry ( arr. de Douai ) j coup aux nombreux 

Beveren qui se trouvent en Belgique et en Hol- 
lande. Beveren veut dire Bièvre ou Castor , assez 
commun autrefois dans le pays pour Ggurer sur 
les meilleures tables^ au témoignage du poète 
Van Maerlaul. — Il y a Beveren près Munster. 

Bierne (arr. de Dnnkerque)n*est autre chose que Beern- 
hem» Bernardidomus, séjour de Bernard. Le nom 
de ce village figure dans Tacte de donation de 
Baudouin de Lille à Komuald, abbé de St.-Winoc 
en 1067. En Angleterre, duché de Kent, il y a 
Barne et Barnefield; en Hollande» Bem ou Berne 
près Heusden et Barneved. 

Bissezeele ( arr. de Dunkerque ). Demeure au milieu 
des joncs ou des bois , de zeele , demeure ou sé- 
jour, et de bies, }onc ou bosch, bois. H est fait 
mention de Bissezeele dans les Annales de Meyer, 
vers Tannée 1028. — Il y a Bisseghem en Belgique 
entre Menin et Courtrai. 

Blaringhem ( arr. d'Hazebrouck }. Demeure de Blerik» 
ou plutôt des descendants de Blerik. Un endroit du 
nom de BJerik , anciennement Blariacum , se 
trouve sur la rive gauche de la Meuse. 
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* Blarînghem est cité dans la Bulle d'Alexandre III, 
par laquelle ce pape confirme en 1159 Tévêque de 
Thérouanne> Milon, dans la possession de cette 
terre donnée en 1126. — Il y a dans les Pays-Bas 
un endroit nommé BUrin-Khont. 
Boeschepe (arr. d*Hazebrouck ). Lieu de juridiction 
sur le boisi de Schepe , juridiction. 

Boeseghem ( id. ). Demeure dans le bois. La première 
syllabe de chacun de ces noms indique un bois. 
Il y a Boesinghe, près Ypres en Belgique, et, au 
IX* siècle , ce nom s'écrivait Bosinga» ^ 

Borre( arr. d'Hazebrouck) signifie source, fontaine, 
ruisseau. Ce village est situé sur le ruisseau la 
Borre. 

Bouchain ( arr. de Valenciennes ) est un lieu planté 
d'arbres. Bock est un arbre épineux dont ou ex- 
trait la gomme adragant. DansBalderic, Bouchain 
est désigné sour le nom de Bulcen. 

Bourbourg ( arr. de Dunkerque ). Au moyen-âge , on 
disait Broekburg, château-fort dans un marais; 
de Broek, marais , eiBurg, fort, château-fort. 

Bourghelles ( arr. de Lille ). Petit fort , petit château- 
fort , de Burg et elle qui exprime le diminutif. 
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Bousbèque ( arr. de Lille ). Ruisseau du boi8> de Bosch^ 
bois , comme dans Boeschepe et Boeseghem , et 
Beke , ruisseau , courant d eau. Il y a Boseham 
en Angleterre , comté de Sussex ; Bosichem en 
Hollande. 

Bousies (arr. d'Âvesnes ) i semblent avoir la même 
Bousignies (arr. de Lille ) ) origine. 

Boussois (arr. d'Âvesnes ). Hors du bois, de Bosch , 
bois, et uyt , dehors. — Boussois est en effet peu 
éloigné d*un bois. — H y a Bossut en Belgique , 
près Courtray, Mons et Louvain. Les Flamands 
prononcent encore Bossuyt. 

Bouvines ( arr. de Lille.) Boven-hem, séjour, lieu élevé, 
de BoveUf haut, élevé, et hem. On trouve Bove- 
kerke en Belgique , entre Thorout et Dixmude ; 
ce nom est écrit quelquefois Bouvinkerke et une 
charte de Charles-le-Ghauve de lllQ le traduit 
par Fanum Superium. 

Brillon (arr. de Valenciennes). Lieu de travail, de 
Brielen qui a cette signification en langue saxone. 
La Belgique et la Hollande ont des villages de ce 
nom. Briel , suivant Wachter , veut dire aussi 
bois ou marais. 
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Brouckerque ( arr. de Daokerque ). Eglise ou ma rais» 
deBrockf marais» elKerkCf église. 

Bruille-lez*Marchiepnes ( arr. de Pouai ) ^Bruille 

Bruil)e-lez-Sl.-Âmand (arr. de Valencieanes ) j dérive 
de Broîl qui à son tour vient de Briel , mot tu- 
desque qui correspond au tenue Lucus , ager , 
bois ou marais. On dit encore Breuil en français. 
Il y a Brill en Angleterre, 

Busigny (arr. de Cambrai) .Voyez ci-dessus Bousignies. 

Buysscheure (arr.d'Hazebrouck). Bosch-schuer^ grange 
au b()is ( de Bosch^ bois et schuer^ grange ). 

Cappellebrouck ( arr. de Dunkerque ). Chapelle au 
marais. 

Cassai. ( arr. d'Hazebrouck). Château; de Casteel. 

Castres ( id. ). Château, de Caester qui a le même sens. 
; En Angleterre Caester , ims le Lincolnshire ; 
dans les Pays-Bas, Kesteren; Caester dans la 
Flandre occidentale belge. 

Comines ( arr. de Lille ). Hôtellerie ; racine Cuman , 
qui veut dire vemr en anglo-saxon; en d'autres 
termes Comen-Auy* , maison pour ceux qui arri- 
vent. Il y a Comen en Belgique , Flandre occi- 
dentale. 
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Coudekerqiie ( arr, de Dunkerque). Froide église , de 

koud , froid , et kerke , église. — Il y a Coude- 

kerque en Zélande. 
Graywick (arr. de Dunkerque). Hameau aux corbeaux; 

de craie^ corbeau , et vie ou wyckt hameau. 
Crochle ( arr. de Dunkerque), de Kr^cht, mot flamand 

qui signifle cabaret , taverne , et aussi égluesour 

terraine , crypte. 

Denain(arr. de Valenciennes). Au XI« siècle, celte 
ville était nommée par Balderic Duneng , Dofio- 
nium. La racine est dun ou don , clôture ou fron- 
tière. 

Dringham ( arr. de Dunkerque) désigne un endroit où 
Ton 6oit, une hôtellerie peut-être , ou bien une 
résidence dans un lieu aquatique, de drink^ boire, 
et de gham. 

Dunkerque / arr. de ce nom ). Eglise des dunes, de 
dunct dunes, et aussi clôture ou frontière, 
comme on vient de le voir « et de kerke ^ église. 

Ebblingbem (arr. d'Hazebrouck). En flamand, on ap- 
pelle ce village Àppelghetn ; ce qui désignerait un 
endroit planté de pommiers , de appel , pomme , 
et hem. En Angleterre , dans le duché de Kent, 
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il y a Appledore , Àppelton , Àppleby ; en Hel- 
lande» Appel sur la Velawe, Appdtem sur la 
Meuse , Appelenburg sur le Wahal. 

Eecke(arr. d*Hazebrouckj. Chêne. 

Eringhem farr. deDuakerque). Demeure du seigneur» 
de heer et ghem; il y a Eringkem en Angleterre , 
comté de Sussex; Erichem près Buren en Hol- 
lande ; Eerneghem en Belgique. 

Escobèque (arr.de Lille). Ruisseau entouré defré* 
nés , de essehe^ frêne, et beke^ ruisseau. 

Flêtre (arr. d*Hazebrouck} En flamand vleteren. Ra- 
cine vletten , flotter , couler. Ce village est situé 
sur un petit ruisseau. 

Ghyssignies (arr. d'Âvesnes). manoir de Gys ; de Gys , 
diminutif de Gisbert; ijrnie^, traduction romane 
de ghem y demeure. 

Ghyvelde (arr. de Dunkerque), champ de Guy; de veld, 
champ et Ghuy. — Il y a Ghyverinchove en Belgi- 
que> Flandre occidentale. 

Godewaersvelde (arr. d'Hazebrouck), champ de Gode- 
froy , Godefridi campus dans les anciens titres. 
Ce village est appelé dans la langue populaire : 
Godsvelde. 11 y a en Angleterre Goditfeild, près 
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Southampton. Beda prétend que ce nom signifie 
Champ des Goths; en Belgiqae, ffo^/^m désigné 
dans une charte de 967 sous le nom de Gutdinga- 
htm^ signifie la demeure de Gutdinga, nom frison. 

Gravelines (arr. de Dunkerque), en flamand Grtvdin- 
ghe» Mais au XIII' siècle on disait Graveninghe, 
ce qui veut dire résidence du Comte ; de grave, 
comte, et de ghem^ demeure. Gravelines fut en 
effet pendant quelque temps le séjour de Thierry 
d*Âlsace ; ce fut à Gravelines que ce comte de 
Flandre rendit le dernier soupir. Avant lui^ cette 
ville s'appelait Nietiopori, nouveau port. C'est sous 
ce nom> novîMportWj que Thierry d'Alsace la dé- 
signe dans un de ses diplômes. — 11 y a Grevelin- 
ghe au royaume des Pays-Bas. 

Halluin (arr. de Lille). Hallewyn, nom propre flamand 
d'homme» très-populaire au moyen-âge. Tous les 
flamands connaissent la chanson du seigneur 
HalleiDyn. 

Hardifort (arr. d'Hazebrouck), passage dans les terres, 
de aerdey terre, et furt, fort ou voorde, passage, 
chemin. 

Haverskerke (arr. d'Hazebrouck), paroisse aux vaa- 
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tours ; de kaves^ Tautour , et kerke^ paroisse , 
église. — U y a aussi Aherskerkefif près Munster. 

Hazebrouck (arr. de ce nom). Marais du seigneur ; de 

haze , seigneur, et broek, marais. 
Hecq (arr. d*Âvesnes), chêne, de eek. 

Hellemmes (arr. de Lille), manoir AeHillem; de Hillem^ 
nom propre, et hem, demeure. Il y a Hilleghem 
en Belgique ; Hele en Angleterre (Devonshire) : 
Heel ou Hi II près Puten, en Hollande. 

Hem (arr. de Lille), doit son origine à une prairie en- 
tourée de haies et de fossés. Hamme en Belgique, 
province de la Flandre orientale, a la même signi- 
fication* 
Herin (arr. de Valenciennes) \ manoir d*Herbert , de 
Herrin (arr. de Lille) ) Aeer, diminutif d'Her- 

bert, et de Hem, ou manoir du seigneur; car Aeer 
se traduit aussi par seigneur. 

Herzeele (arr. deDunkerque), manoir de monseigneur, 
de heer , seigneur, et de zeele, manoir. L'évéque 
de Thérouanne était le seigneur d'Herzeele. Il y 
a un village de ce nom en Belgique, Flandre 
orientale, arr. d*Âlost. 

Holqne (arr. de Dnnkerque). Habitation d*Odilia ou 
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d'Aldegonde, de Holquem^ composé de Olken ou 
Odelken, qui signiBe Odilia ou Atdegonde* et de 
hem. Il y a Houcke en Belgique. 

Hondeghem (arr. d*Hazebrouck), demeure de chien ; 

Kanis-villa dans les anciennes chartes » de hond^ 

chien. 
Hondschoote (arr, de Dunkerque), enclos de chien, 

de hond chien, et de schoote^ enclos fortifié de 

palissades et de fossés. — Hœuft» Naamsuilgan- 

gen. 

Uoudain (arr. d'Âvesnes), vieux manoir, de otid, vieux,, 
et ain pour Hem. 

Houlkerque (arr. d*Hazebrouck) , église de bois, de 
hout^ bois, et kerke, église. 

Hooymille (arr. de Dunkerque), moulin dans un terrain 
aquatique , de oii ou oot/en, qui signifie, suivant 
Hœuft, un terrain aquatique, et de millen ou mal- 
ien, moulin. 

Iwuy (arr. de Cambrai). Wye et Wyge en Angleterre 
et en Hollande. 

Killem (arr. de Dunkerque), manoir de Kilian ; de 
Kiel, Kyl ou Chyl^ diminutif ie Kilianus ou CM- 
/tanu^, nom propre d'homme, et de hem, — Il y a 
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Eillen près Clëves ; Kelling en Angleterre dans le 
NorfolL — H. Holhuyse pense que Kéll signifie 
source. 

Lambersart (arr. de Lille), terre de Lambert, de Lam" 
heriui, nom propre d'homme » et de aerd, terre ; 
Vs qui lie Lamber et art indique, dans les langues 
teu toniques, que le nom qui précède cette lettre 
est un génitif. — Aert veut dire aussi |72aca ouverte 
pris d'une rivière ou d'un canalf où Von décharge 
les marchandises. -* Lambersart est situé près de 
la BasseDeule. — Il y a Lampemisse en Belgi- 
que, Flandre occidentale. 

Lecelles (arr. de Valenciennes). Demeure près du cou- 
rant d'eau ; de le^ lee ou leye^ passage d'eau ou de 
terre» et de zeelCf demeure, manoir^ propriété. — 
Il y a Lejrselles en Belgique, Flandre occidentale. 

Lecluse (arr. de Douai). Hermitage, de Kluys^ qui a la 
même signification. — Il y a Cluysen en Belgique, 
Flandre orientale. 

Lederzeele (arr. de Dunkerque) i Bésidence sur le Le- 

Ledringhem ( id. ) ( der , petit ruisseau 

qui donne son nom, suivant Sanderus, à plusieurs 

villages. Ledera pluribus ah or tu suo pagisnomen 
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cammunicat. — Nous pensons que ces noms déri- 
vent de Led, terrain vague> d'après Waclher ; 
Gloss. germau. aux mots Led et Land, 

Lecrs (arr. de Lille). Terrain inculte; de Laer^ Leeme 
qui a la même signification. 

Leffrinckhouke (arr. de Dunkerque), coin de LeiTrink ; 
du nom propre Leffrink et de hoek, angle y coin. 
Le chanoine Desmet fait observer que les endroits 
dont les noms se terminent ainsi ne sont pas très 
anciens, car au lieu de hoek, on disait autrefois 
winckel. 

Les Moéres (arr. de Dunkerque). Marais ; de moer. — 
Il y a Moerkerque en Belgique» et Moëre en Hol- 
lande. 

Lewarde (arr. de Douai)» terre labourable, lieu d*un 
marché ou demeure près d'un chemin ou passage 
de terre ; de Lee ou Leeuw, passage de terre ôû 
d'eau» et de aerd ou aerde, terre ou lieu d'un 
marché. L'auteur de Thisloire de Lille prétend» 
tora. 1"» que Lewarde veut dire terre aux loupe i; 
mais Leuw se traduit par lion et non par loup. 

Lezennes (arr, de Lille)^ manoir de Basile ; de Lis, di- 
minutif de Basilis, et de hem. 
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Lille (arr. de ce nom). En flamand Ryssel ou BysieU, 
passage d*eau à travers des joncs et roseaux ; de 
Rusch, qui signîGe y'dne» roseau, et le, passage 
d*eau, ou de Tancien teuton Ruy, courant d'eau, 
et zèle, manoir, demeure ; séjour près d'une ri- 
vière. — Lille est située sur la Deule. — Il y a 
des personnes qui prétendent que Ryssel est com- 
posé de deux mois Ter Yssel, et sîgniûe Vile, in-' 
sula, d'où dérive Lille. 
Linselles (arr. de Lille), manoir de Linnen ou Linus» 
de Linnen, nom propre, et zeele, séjour* — Il y a 
Lendelede en Belgique. 
Lomme (arr. de Lille), ) semblent avoir la même ori- 
Lompret ( id. ) ) gine ; un personnage^ nom- 

mé en flamand Lunken, aurait donné son nom à 
ces villages. — Il y a Loemen en Westphalie. 
Loon (arr. de Dunkerque), terrain marécageux. — Il 
y a Lone en Angleterre, Loenen en Hollande et 
dans l'évéché de Munster. Au XIII'' siècle, Loon 
était aussi appelé Lo^n» 
Loos (arr. de Lille), terrain humide et marécageux ; de 
Lo ou Loo, qui a le même sens. — Il y a Loo en 
Belgique et en Hollande. — Peut-être Loos déri- 
ve4*il de Loof, qui signifie lieu ombragé, comme 
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dans Lobes ; nàm loeus ille earum (teutanum) Uip- 
gua LoBACRdicitur; et ho quiiem votant ob um- 
brationem nemorum, Bach autem rivam; quœ duo 
stcomponantur,f€uiant obumbraculi rivum. Folc. 
Chron. Lob. apud d*Âcbery Spicileg. T. n p. 131. 
— Voyez ci-après Loos en Artois. 
Lynde (arr. d'Hazebrouck) a reçu son nom d'un tilleul 
(Lynde-boom). — Lynde en Angleterre^ dans le 
Rutlandsbire; Lienden ou Lynden dans les Pays- 
Bas près Dordrecht. 
Marbaix (arr. d'Avesnes), sinonyme AeHoerbeke^ ruis- 
seau du marais ; de mar ou moer^ marais » et baix 
pour beke^ ruisseau, village sur THelpe-majeure. 
Hardyck (arr. de Dunkerque)» fossé de la mer» de mar 

ou mer ; mer et dyck, fossé. 
Marchiennes (arr. de Douai), \ La racine de ces 
Harcoing (arr. de Cambrai), 1 différents noms est 
Marcq (arr. de Douai), f Mark , frontière , 

Marcq-en-Bareul (arr. de Lille), \ limite, borne. — Il 
Marquette ( id. )» I y a ^«»'A etilfar- 

Marquillies ( id. ), | jfti^jfAemenBelgique 

Merkegbem (arr. deDunkerque) ' et Marquise en Ar- 
tois. 
Maubeuge (arr. d'Avesnes). Balderic, dans sachroni-* 
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quCi désigne cette ville sous le nom de Melbodium, 
Le chanoine Desmet pense que la première sylla- 
be de ce nom est le diminutif de Mellitus^ comme 
dans Melle en Belgique ; Bode (Boduim) signifie 
boi'fond. 

Herignies (arr. de Lille ) indique un marécage, de mer 
ou moerniêse. 

Merris. (arr. d'Hazebrouck) a la même signification. 
D'anciens titres portent Mernes. Or , on sait que 
la terminaison nesse ou niae indique toujours un 
lieu humide et bas. Cependant nie ou ness indique 
aussi un coin, un cap , comme dans Grinez. 

Merville ( arr* d'Hazebrouck)> en flamand Merghem , 
en latin Moranti-^illa veut dire habitation au ma- 
rais, ou bien demeure de St. Morant, de meer , 
marais, ou demor, diminutif de Morantus, et de 
hem* 

Meteren ( arr. d*Hazebrouck ), suivant le chanoine 
Desmet , est une propriété dans la prairie , de 
materna; Maeter en Belgique , Flandre orientale. 
Il y a en Angleterre Mathern » et près Glèves Jfa- 
ter-born. Lappenberg pense, S. 115, que ce nom 
dérive Ae Martelaar , martyr. 

Millam ( arr. de Dunkerque). Demeure près du moulin 



Digitized by VjOOQ IC 



— 125 — 
banal; Aemll^ moulin, et de Aam» demeure. Dans 
ce village , il est une chapelle , au pied d*nn riant 
coteau , où Ton honore Sainte Millerede de Can- 
torbery. On trouve un Mullem en Belgique , Flan- 
dre orientale. — Il y a Millen près d'Osnabruk. 

Morbëque ( arr. d*Hazehrouck). Ruisseau du marais, 
de Moer et de Beke» 

Nenf-Berqnin (arr. d*Hazebrouck). Berquin est syno- 
nime de Berehem en Belgique» qui signifie séjour 
hanté de sangliers {beeren). Peut-être signifie-t-il 
aussi demeure du baron. On disait anciennement 
les Beers de Flandre. 

Oostcappel ( arr. de Dunkerqne). Chapelle à Test. De 
oost, est 9 et cappel, chapelle. Il y a beaucoup 
de noms en Belgique qui commencent par oost. 

Ostricourt ( arr. de Lille ). Cour, courtil, jardin à Test; 
de oost , est, et court cur^tf » traduction du teu- 
ton kove. 

Ouchem (arr. deDunkerque). Oxhem. — Demeure 
d*Udon d'après Grammaye. En Angleterre , dans 
le Northamptonshire » il y a Oxenden. Dans les 
Pays-Bas, Oxen près Deventer. Il y a Ouckene en 
Belgique. 

Oudezeele (arr. d'Hazebrouck). Ancienne résidence , 
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de aud, ancien » vieux , eineele, manoir. Il y a 
Oudenburg en Belgique , Flandre occidentale. — 
Il y a Oldexeél dans l'évèché de Munster. 

Oxelaere ( arr. d'Hazebrouck ) . Eau limpide , de oo# , 
eau 9 et klaer, clair , limpide. Ce village est arrosé 
par la Schoubeque , qui veut dire beau ruisseau. 

Pitgam( arr. de Dunkerque). Demeure dans un bas- 
fond, de Put ou Pit qui veut dire puits, bas-fond, 
et gham , demeure. Pitgam est au bas d*un léger 
coteau. Ily a en Belgique, Flandre occidentale > 
Peteghem , Pithem que d^anciennes cbarles dési- 
gnaient par Pitghem , Puttenham en Angleterre, 
Putten, Putham en Hollande. 

Provin ( arr. de Lille ) a la même signification que 
Proven en Belgique : Prébende. 

QuadypreC arr. de Dunkerque). Mauvaisorme, de jruaet/, 
mauvais , et ypen , ormeau. 

Radinghem (arr. de Lille). Demeure ou manoir de 
Radegond. 

Ravensberg(arr.deDnnkerqne). Colline aux corbeaux, 
de Ravens et berg. Il y a Ravensberg dans l'évê- 
cbé de Munster. 

Renescure (arr. d'Hazebrouck) en flamand jRt<y«âcAet<re, 
grange en joncs ou roseaux ; de Buys , joncs ou 



Digitized by 



Googk 



— 125 — 
roseaux, et de seheure, grange. Il y a Heninghe 
en Belgique, province de la Flandre occidentale. 

Rexpoede ( arr. de Dunkerque ) ou Rexpoele , série de 
marais, de Reeh^ suile^ et poel^ marais, flaque 
d'eau. 

Robersart ( arr. d*Avesnes). Terre de Robert. — Voyez 
Lambersart. 

Rosendael ( arr. de Dunkerque ). Vallée aux roses. — 
Rossendal en Angleterre, dans le Lancastershire^ 
et Roxendaal en Hollande et Zélande. 

Roubaix(arr. de Lille). Roobeke ^ ruisseau dans un 
terrain dérodé , de roo^ terrain dérodé, et beke , 
ruisseau , ou bien Ruisseau au milieu de roseaux , 
de rood, dérivé du saxon read^ d*où le flamand 
riedj qui veut dire jonc, roseau. 

Seclin (arr. de Lille). Gens malades, ziek4ien; de 
ziek, malade, et lieden. Cette petite ville doit son 
origine à une maladrerie. 

Spyker ( arr. de Dunkerque ). Nom flamand qui veut 
dire grenier . 

Staple ( arr. d^Hazebrouck). Chantier ou amas. Il y a 
Stavele en Belgique et Stapel près de Munster. 
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Sieenbeke (arr. d*Hazebroiick). Ruisseau qui roule des 
cailloux f de steen , pierre , et beke , ruisseau. 

Steene ( arr. de Dunkerque ). Habitation en pierre » 
domuê rustica , dit Kilian ; manoir fortifié. Il se 
trouve à Steene un ancien cbflteau qui aura donné 
probablement naissance au village. — Il y a 
Steene en Belgique. 

Steenwoorde ( arr. d^Hazebrouck). Cbemin en pierre, 
de voorde, route 5 passage , et de Steene , pierre. 
— Une voie romaine passe à Steenwoorde. Il y 
a Steenford en Wesphalie. 

Sleenwerk (arr. d*Hazebrouk ). ouvrage en pierre. En 
Belgique , Steenkerke , en Frise Steenwyk. 

Strazeele ( arr. d^Hazebrouck). Demeure près le che- 
min , de 9traet » rue , et de xeele. Strazeele est 
situé sur une voie romaine , connue en flamand 
sous le nom de Steen-straete. 

Terdeghem ( arr. d*Hazebrouck ) Ter-ding-hemM mai- 
son des plaids seigneuriaux, prétoire où se rend 
la justice : de Ding , plaid. — Il y a Tardinghem 
en Artois. 

Teteghem ( arr. de Dunkerque ). Demeure de Théodo- 
rie. — Il y a Tedingen en Frise , et Taltinghem 
en Artois. 
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Thiennes (arr« d'Hazebrouck ) 1 ont peut-être la même 

Thun ( arr. de Valenciennes ; | origine. Thm on Dun 
indique une haie , clôture ou frontière. 

Vicq (arr. de Valenciennes) , hameau , de wyk. Il y a 
fFyke en Angleterre ; Wyk en Hollande. 
' Wahagnies (arr. de Lille ), signifie un terrain humide, 
de waki humide. II y a Wacken en Belgique. 

Walincourt ( arr. de Cambrai ). Hanoir de Walbert. 

Warhem (arr. de Dunkerque) demeure du garde, 
waere, garder. La province delà Flandre occiden- 
tale en Belgiquea un village du nom de fVaereghem. 

Warneton (arr. de Lille). Watsten en flamand, sé- 
jour dans un pays inculte , de fFoestine , fFaes- 
tine et de en pour hem. Il y a Waesten en Belgique. 

Wasquehal ( arr. de Lille). La racine de ce mot est 
wak ou wachs qui veut dire humide, Wasquehal 
onwake-wal signifie courant d'eau. Ce village est 
sur la Marcq. 

Watten (arr. de Dunkerque), séjour prèsdeTeau, de 
wat^ eau , et de en pour hem. Il y a en Angleterre 
Wattou dans la province de Norfolck , Wattun 
dans celle d'York. Ce lieu est appelé Humida 
villa par St. Aelred, lib. de miraculé , in sancti- 
moniali de Wattun (intbr 10 script. Ang. ) 
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WaUignie8(arr. de Lille) a la même origine que 

fFatUn. 
Wattrelos ( arr. de Lille ) , terraia sujet aux iaonda- 

tioDS , de fFatter , eau» et de Los terrain inculte; 

il y a en Belgique fVaterland qui a la même 

signiGcalion. 
Wavrechin ( arr. de Valenciennes ) i demeure au mi- 
Wavrin ( arr. de Lille. 7 lieu d'une prairie. 

Wavre semble être le même nom que Gavere , 

village belge de la Flandre orientale , et dont le 

chanoine Desmet traduit le nom par belles prairies. 
Wazemme ( arr. de Lille. ) ) terrain inculte , de woes, 
Waziers (arr. de Douai ) ) qui signifie désert. 
Wemaerscappel < arr. d'Hazebrouck ) , chapelle de 

Wemaer 
Werwick ( arr. de Lille ). Château-fort , ouvrage de 

défense , de waeren , garder , et de wyk , bourg. 
Les noms en wyk sont communs en Angleterre 
et en Belgique; fVicham ^ Wichen , Hardwick ^ 
Harderwyk ^ etc. fVaerschoote a la même signi- 
fication. 
Zegerscappel ( arr. de Dunkerque) Chapelle de Zeghers 
ou Suger. 
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S II. — Artois. 



Artois, Ard'Waes^ siguiGe terre ineultt^ terre de 
bruyères. Celte ancienne proYince forme anjoard^hai 
le départemenl du Pas-de-Calais, qui comprend en outre 
Tancien Boulonnais, le Calaisis, TArdresis, les pays de 
Bredenarde et de TAngle, et une très petite portion de 
la Picardie. 

Il est évident que tous les noms de localités de TAr- 
tois , dont les terminaisons sont en en, atn, vick^ hem^ 
ham^ berg, inge^ ghem^ gham, courte zeele on selle , thun 
et iutij ont une origine tudesque. Acquin, Affringues, 
Audinctum, Audeughem, Audrehem , Audreseile, Au- 
druick, Bainclbun, Bainghem, Balinghem, Bavincourt, 
Boyenghem, Bazinghem, Bezingheni;, Boisdengliem , 
Bouveiinghem.Bruneniberpr, Corbehem,Dohem, Ecbin- 
ghem, Douvrain, Erin, Faucquemberghe » Fleurin- 
ghem, Haienghem, Ham, Hardinghem, Herbingbem, 
Hermiu, Hesdin,Henringhem,Hocquinghera, Ingbem, 
Isbergue> Lestrem, Leubringhem, Leulinghem, Liévin, 
Lottinghem, Lozinghem, Manningbem, Matringhem, 

10* 
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Mazinghem, Molinghem , Moringbeiu, Nabringhera, 
ObliDghem , Offrclhun , Pihen , Pihem , Racquin- 
ghem, Reclinghem, Rodelinghem, Ruminghem, Sal- 
perwick, Sanghen, Tardinghem, Tatlinghem, Tourne- 
heni, Verlinclhun, Verquin, Waben, Wacquinghem, 
Widehera, Willencourt. 

Nous avons déjà dit que ces terminaisons m, ain, 
vickj hem, ham, inge, ghem, gham, ghen, court, zeele 
ou selle, thun et tun, se traduisent en français par ma- 
noir, séjour, demeure, hameau, enclos, elc. Elles indi- 
quent presque toujours le manoir de quelqu*un. Le mot 
qui précède chacune de ces syllabes finales est donc 
presque toujours un nom propre d'bomme. Donc, pour 
avoir Texplication d*un de ces noms de lieux , on n'a qu à 
cbercber dans Tancienne langue teutonique un nom de 
personne qui se rapporteau mot qui précède Aem,Aam, 
court, etc. Et quelles sont les personnes désignées par 
ces noms de lieux ? Apparemment des seigneurs tenan- 
ciers de fiefs. 

£er^ signifie tantôt colline j quand il se rapporte, 
par exemple, à une élévation, tantôt lieu de sûreté, re- 
fuge, comme iâus mont-de-piété, hergvan bemertigheyd, 
Bruneberg, Isbergue^ colline ou refuge de Bruno, col- 
line ou refuge d'Isidore. — En Belgique, il y a Iseghem 
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et Isenbergue. — Fauquenberghes > colline aux Fau* 
cons. 

Baviiicoiirt, Baingheni, Balingbein> se relrouvent 
aussi en Belgique dans Baveghem^ Baeleghem^ Baey* 
ghem (Flandre orientale. ) 

Ames (arr. de Bélhune ), a le même sens que hatnme 
en Belgique, qui doit son origine à une prairie 
entourée de haies et fossés. 

Arques (arr. de Sl-Omer). — Il y a Arkel en Hollande; 

Arcole et Ercaal, en Angleterre. 
Balinghem (arr. de Sl-Omer), Bael et Beel, d*après le 

diclionnaire anglo saxon, signifie un endroit où 

Ton brûle les morts. 

Clarques et Glerques (arr. de St-Omer). Sont synoni- 
mes de Clerckeriy dans la Flandre occidentale 
belge. Anciennement le village était appelé Clerc-^ 
kem^ manoir de Clerck, nom propre. 

Goyecques (arr. de St-Omer) , est comme Coeyghem en 
Belgique, FI. occid. , et Goyeke en Brabant, dont 
l'origine n*est pas bien connue. La terminaison 
en ecque^ eke^ a la même valeur que ake^ qui veut 
dire eau dans la langue teutonique. Ou a aussi 
Blendecques en Artois et Blendeke en Brabant. 
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Douvraiii (arr. de Bélhune). Ce nom se rencontre en 
Angleterre, Dover; en Hollande, Doveren. 

Ëtaples (arr. de Mon treuil), a la même signification 
que Staples en Flandre. 

Isques (arr. de Boulogne), est la traduction de Tanglo- 
saxon, Isca, aqua, eau. Baxter. Gloss. Ântiq. 
Brilt. p. 140. 

Helfaut (arr. de St-Omer), Il y a Ellemeet en Angle- 
terre; Uellevoet dans leSud-Beveland; Hilleghem 
en Belgique, Flandre orientale. 

Nous voyons dans les Annales de Meyer , ad ann. 
DCLXVIII, la véritable signification de ce nom 
Helfaut : Pagus est ad primum à Tarvanna lapi- 
dem in septentrionem spectantem, quiab horum 
memori^ Eelichvelt^ hoc est, sacer campus retinet 
nomen, nunc à Gallis corruptis appellalus Belle- 
fait, Helfaut. — Helichvelt veut dire champ sacré 
de heylig^ saint, tiveld^ champ. 

Lières (arr. deBéthune), doit être expliqué comme 
Lier en Belgique. L'ancien nom de cette ville était 
Ledo (Wast. Desc. de la G. B., p. 217, Gram. 
Mech. p. &,) — Elle est appelée Ledi dans le par- 
tage du royaume de Lothaire, en 870. ( Ap. Du- 
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cbesties» T. 7. p. 109.) Ledo, Ledi sigiiilie lerre 
rague, inculte. Led^ solum stérile^ ager incuîtus. 
(Wacht. gloss. gerni. aux mois Led et Land.) 
Lier a la même signification; Laer, Leer, Leerne, 
Lier est une terre inculte» Larricium en latin du 
moyen-âge (Gloss. du Cange.) Concedimus totum 
LxviViXCWM quod est super êlagnum. Chart. dePbilip. 
Aug. en 4215. — II y a Lier en Hollande, en Bel- 
gique et en Frise. 
Loos (arr. de Bélhune), a, selon Wachler, le même 
sens que Laer^ terrain vague. — On dit en flamand 
Loose-bloeme, fleur slérile ; Loose note, noix vide» 
Mark (arr. de Boulogne) frontière. — Il y a Marken en 

Hollande et en Frise. 
Mcrck-St-Liévin (arr. de St Onier), se traduit de même. 

Voy. la notice de Tabbé Robert sur ce village. 
Norlkerque (arr. de Sl-Omer). Eglise du Nord, par 
opposition è Zudkerqae, dans le même arrondis- 
sement. — Il y a Nortkerqueen Hollande et en 
Allemagne. 
Offekerke (arr. de St-Omer). . Ces divers noms in* 
OlTrethun (arr. de Boulogne). \ diquent l'église, Ton- 
Offin (arr. de Montreuil). \ clos et le manoir d* un 
chef. Offa en anglo-saxon est un prince, un sei- 
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goeur. En Angleterre, on trouve Offerden ou 
Offerden et Offerton; de Offa-thun, chef-vHle. 

Pernes (arr« de St-Pol), séjour d*ours; de pern^ ours. 

Polincove (arr. de St-Omer), ferme de Paulin; de Polin 
eihove^ ferme, jardin, cour. 

Quercam (arr. de St-Oraerj. Geerkampy champ de com- 
bat; de ger ongar^ combat, et kamp^ champ de ba- 
taille. — On trouve en Angleterre Herkercamp. 

Rebecq (arr. de St-Omer), i Ces noms doivent être 
Robecq (arr. deBélhune). \ compris dans le sens que 

nous attachons au mot Roubaix. Voy. Flandre. 
Ste.Harie-Kerke (arr.de St-Omer) . Eglise de Sle.Marie 

Sangatte (arr. de Boulogne), ouverture dans le sable; 
de zand , sable, et gat^ ouverture, trou. En An- 
gleterre, Sandwich ; en Hollande, Sandwyk, près 
Tiel ; en Zélande, Santvliet. 

Serques (arr. de St-Omer). Cimetière; Ae Zerk-huys, 
maison des tombeaux, des cercueils. Zerk, tombe, 
et huys, maison. Il y a Sercus dans la Flandre. 

Thiembronne (arr. de St-Omer). Fontaine de l'enclos , 
de Thun, enclos, limite, et bronn, fontaine. 

Vinchy (arr. de Mon treuil), dérive de fFinkel; voy. 
plus bas wingles. 
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WamiD ( arr. de St.-Pol ) de waem^ qai sigoiGe coin ; 

il y a IVamtl près Tiel eo Hollande. 
Wimille ( arr. de Boulogne). Chemin du moulin ; de 

weg ou wai chemin» et de mUl moulin. 
Wingles (arr. deBethune ) de winkeh qui veut dire 

coin et aussi hôtellerie. 11 y a fFinkeleiOostwinkel 

en Belgique dans la Flandre orientale. 
Wisques( arr. de Sl.-Omer ). Voy, Isques ci-dessus. 
Wissant (arr. de Boulogne). Grève, sable nu, de 

waesf nu > vague, elzand, sable; on dit aussi 

tvitsant, sable blanc: porlus qui ab albedine arenœ 

vulgari nomine appellatur fVitsanU Lamb. d*Ar- 

dres. 
Wizernes ( arr. de St,-Omer ). Place nue, découverte, 

de waes etdeernquien anglo-saxon signifie place. 

Il y a en Angleterre Âppeltern : 
Witternisse(arr. de Belhune) lieu bas et humide, 

submergé; de watter^ eau, einisseoixnesse , bas- 

Tond. 
Zutkerque ( arr. de St.-ûmer ). Eglise du sud. Il y a 

Sutkerke près Munster. 
La capitale de TArtois, Arras, se nomme en flamand 
Atrechl , le passage de Teau, ou le trajet de Teau; <le 
même que Maesirecht veut dire passage de la Meusje. 
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.4 ou aa signifie eau dans tous les anciens dialectes des 
nations septentrionales. A est employé en oe sens dans 
Tanglats sea ^ la mer, que le flamand traduit par xee. 
Ce monosyllabe ne pou van tr à cause de son extrême 
brière té ^ ni être composé ni dérirer d^ailleurs» est 
nécessairement un mot primitif ; a redoublé ( aa ) si- 
gnifie rivière. C'est ainsi que Notker désigne les ri* 
vières dans Védition de ses Psaumes en vieille langue 
tudesque. « Aha und brunadera machete er zu blnote. 
Ps 77 , 44. » ( Il convertit en sang les rivières et les 
fontaines). — C'est de là que vient le nom de VAa , 
en Artois, et de cinq autres rivières des Pays-Bas. 
Il y en a cinq de ce nom en Westphalie, sept en 
Suisse » etc. ^— La lettre a qui figure dans les diffé- 
rents noms de lieux, ili^, assez communs dans les 
départements du Nord et du Pas-de-Calais et en d'au- 
tres contrées , désigne un terrain humide ou traversé 
par un courant d'eau. On ta trouve encore avec le 
même sens dans les noms flamands qui commencent 
ou finirent par assehe . 



§ III. — PlCARPlB. 

tuteurs ont recherch< 
Picardie. André Thevet le fait dériver du nom de cer 



De nombreux auteurs ont recherché l'origine du mot 
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tains sectaires qui emUrassèrent rhérésie des Vau- 
dois (1) et qui« diaprés Jean Stecbta (2), Tauraient pris 
de celui d'un transfuge qui s'appelait Picard, Le poète 
Goneau , cité par Rumet dans son Histoire de Picar- 
die (3) attribue cette dénomination au mot Pictu , 
pivert , oiseau à Fâme martiale (A). M. de Valois n'ad- 
met aucune de ces étymologies et soutient que le mot 
Picard a sa source dans celui iepicari , de piquer (5). 
Fauchet, dans son traité delà milice^ liv. 2, fol. 530 v^, 
déclare au contraire qu*il est emprunté à Texpression 
pique , arme offensive dont Tusage était particulier aux 
peuples septentrionaux de TEurope. Celui qui se sert 
k la guerre de la pique ou sarisse serait donc, suivant 
cet écrivain » un Picard, Picardus qui picâ seu sarissd 
in bello utiiur. Cette opinion est partagée par Corbi- 



(%) Cosmog. liv. XV, chap. ». 

(2) Erasm. Epist Si , lib. ih> 

(3) MS. 

(4) Voici comment il 9*exprime en quatre vers quMl • oûMponés à 
l^occasioD de la pie d*UD certain Jean de la Croix , pdcard ; 



Pica loquax, cracci studinm, Plcardia namque 
Dicta illi à picâ est, fiillitttr usqoe tamea. , etc.. 

;5) ffotitia GaiU au mot Picardia. 
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chon (1)> Ortelius (2) , Bergier (3) , Fabbé Carlier (A) , 
de la Chapelle (5), D. Vaisselle (6) elDoui Grenier lui- 
même (7). 

Il esl à remarquer que ces au leurs onl tous voulu 
trouver dans la langue laline l'élymologie du mot Pi- 
cardie. Nous pensons que tous ont fait fausse roule. 
En effet, il est admis aujourd'hui en philologie quMl 
faut chercher Torigine d*un nom de pays dans Tidiome 
de ceux qui rhabitaient à l'époque où ce nom a pris 
racine. Or , la langue laline a-t-elle jamais élé parlée 
dans celle contrée qui fui la Picardie ? Oui, à Tépoque 

des Romains, c'esl-à-d ire, depuis leur invasion jusqu'au 
quatrième ou cinquième siècle. Mais alors ses habilanls 
ne s'appelaient poinl Picards ; nous voyons dans les 
Commentaires de César que les riverains de la Somme 
étaient nommés Ambiant ^ et la Notitia provinciarum 



(1) Propriété des choses , tom. XV. c. '22. 

(2) TheaL orbis terrar. 

(3) Antiq. de Rbeims , p. 343. 

(A) Dissert, sur le B^gium. , p. 38. 

(5) Merc de France , décembre 1752 , p. 58. 

(6) Géog. hist., tom. VI. p. 48. 

(7) Introd. à Thist. gén. de la Prov. de Picardie , publiée par la So- 
ciétédes Antiq. dePicardie, 1849. in-4*. p. 18, 19 20^ 21 et â2. 
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civitatum Galliœ, tableau ou catalogue de toutes les 
provinces el yilles de la Gaule^ dressé vers la fia ou le 
commencement du cinquième siècle^ cite la Picardie 
sous la dénomination de civita» Ambianensium , déno- 
mination que lui donne aussi Ammien Marcellin dans 
son Histoire romaine , liv. XV. St. Jérôme désigne de 
même les Picards, dans la lettre quMl écrivait en 407 

à Âgéruchie: Ambiant, Atrebates translati in Ger^ 

fnaniam (1)» et Dom Grenier Tait observer qu*on dési- 
gnait encore leur canton sous le nom A'Amiénoiê , lors- 
que le mot Picard était déjà connu, mot très ancien , 
ajoute-t-il > puisqu*on le trouve dans un titre de Tan 
ll%o qui porte que la terre de St. Wandrilleen Beau- 
voisis a été délaissée à un certain Clément surnommé 
le Picard , cognominato Picardo (2). 

De cette mention faite pour la première fois dans un 
document du XIP siècle , ne faut-il pas conclure que 
l'origine du nom de la Picardie remonte à une époque 
bien antérieure ? Car, il faut du temps pour qu*un mot 
nouveau soit généralement admis et compris par le 



(i) Uist. Gall. Script, apud Bouquet, tom. I, p. 744* 
(2) IntrocL à Thist. de Picardie, par D. Grenier, p. i7. 
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peuple ; il en faut davantage avant qu*il prenne place 
dans un acte officiel. 

Puisque la Picardie n^élait pas ainsi appelée, quand 
ses habitants parlaient la lungue latine , ce n'est donc 
pas celle-*ci qui lui a donné son nom ; c*est donc à un 
autre idiome que nous demanderons son acte de nais- 
sance. 

La langue qui a succédé à celle des Romains sur les 
riv^ de la Somme , fut la tudesque ; elle y suivit les 
Franks lorsque leurs bandes envahirent les Gaules (2) 
Des tombeaux et des armes franks trouvés en Picardie 
témoignent du séjour des Franks dans cette province. 
Il était donc naturel que leur langue y fût parlée et s'y 
maintint quelque temps. 

Nousavonsdéjà dit qu*unabbé deCorbieprèsÂmiens, 
y prêchait en teuton en 730 , et que d'après le roman 
de RoUpUii de ses héros le parlait encore en Nor- 
mandie au X« siècle. Il est vrai que Luitprand , qui 
écrivait à la même époque , prétend que la langue ro- 
mane avait de son temps déjà remplacé en France la 



(2) Marcian. Herocleot. apud geograp. min. — Voy. Nol. de M. Ri- 
gollot sur les armes des Franks trouvées en Picardie. — Mém. des 
Antiquaiics dc Picardie , tom. X, p. 12i et suit. ni-S'*. 1850, 
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langue iudesqiie (1) ; « Cependanl , dit Dom Grenier , 
» nous ne trouYons dans notre province aucun Instru^ 
• ment ou acte légal écrit en roman avant le règne de 
» St. Louis ; celui de Drogon ou Dreux d*Amiens , sei- 
9 gneur de Vinacourt» n*esl point de 1183» comme il 
» est marqué dans la nouvelle éJilion du Glossaire de 
» Ducange, mais de Tan 1274, au mois de Janvier. (2)» 
Au XVI* siècle , on se servait encore en Picardie 
d*un mot teuton pour désigner une maladie honteuse. 
Ce mot a été conservé dans un poème de Jean Le Maire : 
« Le mal François la nomment les Lombards 
9 Pocken Ton dit les Flamands et Picquarts (3). 
Il pourrait donc se faire que la chanson de Louis- 
le-Germanique ait été chantée en langue tudesque dans 
la Picardie en 881 ; et Willems n^aurait peut-être pas 
été dans le vrai en révoquant ce fait en doute dans ses 
Elnonensia , et en se mettant sur ce point en désaccord 
avec d*autres savants qui Vont affirmé, Tabbé de la Rue, 
dans la préface de son Essai historique sur les bardes , 
les jongleurs et les trouvères; Tabbé Le Beuf, dans le 



(1) LuU|irand. ^ Hist. liv. I, chap. 6. 

(2) Dom Genier. — Introd. à Thist. gén. de Picardie. 
<5) MéaioiresdePacquot» tonu III , p. 7. 
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XXIV* vol. des Mémoires de l'Académie des Inserifi- 
tions et Belles-Lettres , et Les Broussart » dans ses an^ 
notations sur Oudegherst. 

Si le tudesque était, aux XI* et XII' siècles > la lan- 
gue de la Picardie, c*est donc à elle qu'il nous faut 
demander l'explication et Torigine du nom de celle 
province. 

Et d'abord conslatons avec Willems que chez nos 
ancêtres germains , les noms propres élaient tous si* 
gnificatifs. Ces braves gens, à l'exemple de notre pre- 
mier père, nommaient chaque chose par son véritable 
nom ; par un nom compréhensible. Or, la désignation 
la plus naturelle est celle qui se rapporte à l'aspect 
physique du lieu. Si nous jetons les yeux sur celte ré- 
gion de la France qui s'élend du midi au septentrion, 
depuis la Marne jusqu'à la Hanche, et de l'orient au 
couchant, depuis la forêt des Ârdennes jusqu'à l'Océan, 
et qui formait, d'après D. Grenier , la Picardie , nous 
y verrons une terre dure, raboteuse, crayeuse, ro- 
cailleuse , montagneuse ; c'est dans cette physionomie 
que nous trouverons la définition de mot Picardie^ qui 
signifiera terre dure, raboteuse. 

En effet , si procédant par voie d'analogie nous con- 
sultons le Novum Dictionarium belgico^ixtinum du 
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R.P.Pomey.DOus y verrons que Tauteur traduit le mot 
flamand Piekant par Mper, œerbtM. Les Anglo-Saxons 
appelaient Peac une montagne escarpée. Les Anglais 
ont conservé ce terme, et il est surtout usité dans le 
Derbysbire , contrée montagneuse d^Angleterre. C'est 
probablement à cette source que les Français ont 
puisé Texpression: Le pic de Ténériffèy et celle de Puy, 
PuecheXPesch qu'on trouve dans le midi de laFrance.(!) 

Le premier membre du mot Picardie désigne donc 
un objet inégal , âpre , pointu ; si nous le rapprochons 
du second membre ard^our aerde , qui veut dire : terre 
dans toutes les langues du Nord, nous aurons complété 
notre définition : terre dure , raboteuse. Dans la suite 
des temps , on aura dit : Picardie , comme on disait 
Franchie du pays des Franks (2). 

Les noms de lieux de Picardie qui suivent ont tons 
une origine teutonique, et la plupart d'entr'eux se 
rencontrent aussi dans d'autres pays du Nord. 
Âttinghem. Ne faudrait-il pas dire fFattinghem, de- 



(1) Verzamelibgvan fransche woorden, door HœufH. — VolkinaDii*B 
neueste Reisen durch England 3«. Th. s. A30. — Wachter in voce Pic, 

(2) Cartulaire Ms. de Su-Pierre de Gand, aux archives de la Flandre 
orientaie ^Belgiqae ). 
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meure daaft un lieu inculte, désert ; de ff^aesten , 
comme dane fFaittn. 

Arteo, signifie une terre labourable ; il y a Art es 
Suisse. 

Bavelincourt. CouriiU Terme des vassaux de Bavon.-- 
Voyez Ba^inchove ci*des8us. 

Beroaville est la même chose que Bemhemp résidence 
de Bernard ; béer signifie aussi sanglier. 

Buuren« Sépurde paysans cultivateurs, de hoer etfc^m. 
Il y a Buren aux Pays-Bas, province de Gueldre; 
en Suisse, canton de Berne, et en Allemagne, 
cercle de Westphalie; Bureau Angleterre, comté 
d*Hampshire. 

Bussus a la même signification que Boussois ci-dessus. 

Cate. Il y a au royaume des Pays-Bas Katen et Katef'- 
,vê0r, et en Angleterre ATa^erAam, qui s'écrivait 
peut-être Kotenham , selon Ingulphe (renim an* 
glic. script. Toni, 1, pag. 88); ce qui prouverait 
qu*en Angleterre comme en Hollande Kalen elKo- 
ten étaient souvent employés l'un pour l'autre. Il 
y a Catwyk dans le Yorkshire, Katwyk sur la 
UtenseelCattedykenZéhnie, 

Clery a la même signification que Clarques en Artois et 
Clerken en Belgique. 
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Doren. Ce nom de lieu se trouve en Allemagne, dans 
la Weslphalie: Dure, Doren, Duren. 

Engilcourt. Ferme , métairie des Angles (Anglo-sa- 
xons). 

Esclebecq. Ruisseau aux glands » de £keUf glands de 
chêne, et heke, ruisseau. Il y a EfceUhique dans 
la Flandre. 

Germain. Gar-man^ homme de guerre. 

Hen. En Angleterre» comté de Sussex : Heene; Bien 
-sur le WahaL 

Httdicourt. Vieux manoir^ de omd^ vieux» et eourU 
curiis. Ce mot ressemble à OudezeeU ci'^dessus; 
à moins que ce ne soit Manoir de Hudon. 

Jancourt. Manoir de Jean. 

Tory. Demeure dans la forêt, de 2Xor, bois, forêt. Il y 
a Thomburg en Angleterre; Doomenburg en 
Hollande ; Torhout en Belgique. 

Wienconr. — Winnecourt. — Métairie de Winoc ; de 
ITyn» diminutif de ITmociM, ei court, courtil, jar- 
din. Il parait que le nom de Winoc était au moyen- 
ftge populaire dans la Picardie. — Voyez à ce 
sujet la vie de St-Winoc, par Oswald Vervlake, 
1767. 

14. 
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''^''•'^ '^''^ S'iv;- NoRMANDw. ;*^ • "^ 

.^G!e3t.le pays des Normans» noord-man, hommes du 
%d.' 

, Nous lisons dans uo des mémoires de rÂcadémie des 
][^scripUons, et Belles^LeUres » année 1731» ce qui 

y a Les Saxons qui infestaient les côtes maritimes de 
laCraule^ depuis la fin du troisième siècle, redoublé- 
j(^atai\ cinquième leurs incursions et leurs pirateries* 
]iç gouvernement romain, qui était alors faible, fut 
çj^ligéde leur abandonner des terres. Ce fut alors pro^ 
bablementque les Saxons s^établirent dans la cité de 
Bayeux. Us passèrent sous la domination des Franks, 
lorsque les provinces armoriques se soumirent à Glovis 
(4). Il est certain que les Saxons de Bayeux , 5aa7on<» 
bujocaisiniy obéissaient aux ordres de ses petits-fils. 



(j ) Les Gaulois appelaient armoriques, les cités donl le lerritoire 
s^étendait sur le rivage de la mer océane. Armorique est synouime de 
maritime* Cœterœ quœ civitates posiiœ inuUimis GaUiœfinibua, Oeeano 
conjunclœ^ quœ armoricœ appeltantur, J. Cm» desELL, gall. lib. tiii. 
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Le roi Chilpéric les envoya dans la Bretagne armori- 
que en 578, contre le comte Varocli» qui les surprit et 
les défit ; « dolosè super Saxones bnjocassinos ruens. 
maximam exindè partem interfecit (1). » La reine Frë- 
degondé, pendant la minorité de Glotaire II, son fils, 
par des motifs particuliers, envoya au secours du mê- 
me Varoch, vers l'an 590, un corps de Saxons de 

Hnyenx. Fredegundii,...^ bajoeasîinos Saxones m 

solatium Yaroehii abire prœcepit (2). On voit que ces 
Saxons étaient soumis aux rois de France, comme les 
anciens habitants du pays. Ces Saxons possédaient dans 
la cité de Bayeux un canton particulier, qui est appelé 
dans lesCapitulairesde Cliarles-le-Ghauve, de l'an 858, 
Oilinga taxonica (3). H. Huef, dans ses Origines de 



(1) Greg. Taron. hirt. 1. V. c 27. 

(S) Baluz, Tom. ii, pag. 69. 

(3) Wachter, GIoss. Germanie. Col. ii59 et {>rolog. soct. ?i, dit^qu'O/- 
lingua signifie en langue tudesqne et anglo-saxonne : possession des 
Saxons, — Il est possible, selon noos, i{\COHingua dérive du mofflen- 
tonique Eikelingy qui veut dire nobies, une des trois classes cooslituti- 
Tes des sociétés septentrionales, qui étaient les /aWj, les Kar^- et les 
TrœUi c'est-à-dire les Bthelings, les Frilings et' les \Laize, Ces mots 
sont consertés dans la langue flamande : edettieden^ gens nobles, vry- 
Ueden, gens libres, et laeUie, les derniers. Les peuples des côte s mari- 
times de la Normandie et de la Bretagne tireraient donc leur origine, 
comme ceux de la Flandre, de ces migrations de jeunes guerriers du 
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Caen » place ce pagus ou pays des Saxons , sur la côte 
du diocèse de Bayeux, entre les rivières de TOrne et 
deDive ; et il dérive de leur langue plusieurs noms de 
lieux» en particulier celui de Caen, ville nouvelle qui 
n'était qu'un bourg sous les premiers ducs de Norman- 
die. Le nom de Caen, selon ce savant ^ vient de Cathin, 
qui signifie la maiêon du confeil^ d'où est venu le nom 
de Cahem, ensuite CaëUy de deux syllabes , comme on 
le voit dans ce vers du roman de Rou : « à Caën longues 
conversai, » On a ensuite prononcé Caen» Can , d'une 
syllabe. Le nom de Saxon s'est perpétué dans le nom de 
plusieurs familles de ce pays-là , Le iaisne ou Le sesne^ 
c'est-à-dire : le saxon. En effet, les anciennes chroni- 
ques de Normandie traduisent les mots Saxones Bajo- 
cassini, par ceux-ci : les Sesnes de Bayeux. » 

M. Depping, auteur d'une histoire des Expéditions 
maritimes des Normands, couronnée par TAcadémie des 



Nord, qu*une loi sévère condamaail tous les cinq ou sept ans , au prior 
temps saint, ver sacrumt à sortir de leur pays et à Ytvre conquérants ou 
à mourir exilés. 

Cependant M. Ker?yn de Leltenhove se demande si, au lieu de 0<- 
Unga, il ne faut pas lire Utlaga-land, trrre des bannis? Ce nom serait 
synonyme de celui de Fka^nderUni^ — Hist de Fland. Tom. 1*' • 
JPag. 110. 
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iDScrip lions et Belles-Lellces» nous servira de guide 
pour aller à la découverte des dialectes du Nord con-* 
serves en Normandie: « La langue des vainqueurs 
B normands disparut dès la seconde génération, dil-ii»^ 
» attendu que les femmes indigènes» que s^étaient don- 
» nées les pirates^ n'avaient pu apprendre à leurs en- 

• fants que leur propre idiome , et ce n'est que dans 

• la Basse-Normandie que la langue Scandinave a pu se 
» maintenir plus long temps. Aussi» un comte origi- 
» naire de cette contrée , qui vint au XI* siècle à la 
> cour du roi de Sicile, s'excusa de ne pas savoir par- 
» 1er le langage des Franks. Le peu qui s'en introduisit 
» dans l'idiome provincial » se réduit principalement à 
des termes de guerre et de marine» et à quelques 
» mots isolés que Ton trouve employés parles premiers 
» auteurs qui ont écrit dans cet idiome ; encore ce pe- 
tit nombre de mots s'est-il perdu dans la suite. Mais 
» beaucoup de localités conservent des dénominations 

■ d'origine Scandinave; les ruisseaux s'appellent biques 
» (en flamand beke, en danois baekken)^ les vallées dal 
» ou délie (en flamand dael), les rochers falaises (en 

■ danois fjœlde)^ quelques îles des houlmes ou holm 
n comme dans le Nord. Les mots terminés en t?t7lf , 
» tels que Hier ville» Tocqueville, etc., très-communs 
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» daii« les districts ou les pirates se sont établis de 
» préférence aux autres, coBiienuenl généralement le 
» nom d*UB ancien Normand^ à qui probablement on 
# domaine fut donné lors du partage des terres conquî- 
II- ses ou à qui il échut dans la suite* » 

Le savant historien ne veut pas dire que tous les 
noms de lieux terminés en vUle désigne nécessairement 
le patrimoine de quelque Normand; non» une telle as- 
sertion serait trop absolue. En effet» Rouville^ dans la 
Seine-Inférieure, en latin Rovilla, exprime Fétat phy- 
sique de ce lieu : Boo ou Rode-ville^ c'est-à-dire habi- 
tation dans un terrain essarté ou dérodé ; NortHh 
indique la situation ; Houppe-villei le rang que lient 
cette villa parmi celle qui Tentourent» hopper-villaf . 
villa supérieiire> chef-ville. Varengeville vCesi pas, 
ainsi que le pense M. Depping, la ville des Varengues 
pu des navigateurs (de voeren, naviguer) , car» tout le 
pays ayant été envahi et occupé par des navigateurs^ 
nous ne voyons pas pourquoi un seul endroit aurait 
reçu cette dénomination. Nous croyons plutôt que Va- 
rengeville est comme Warhem près Dunkerque et 
Waereghem en Belgique» une demeure ou manoir de 
défense» une habitation gardée et close; de u>aeren, 
garder» ou de uoaerd, garder. TrouviUe, dans le dépar* 
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lèiiieiil de rKore, u'esl pas ia vîUa de TtareUlr r»n»Wf- 
mlla, mais nneltabitation dans un bois» de Torholê qui 
Veut dire bois ou forél» comme Thoroui ou TAoroft en 
Belgique ; Offranviile est la même chose qtx'Ofii^tkun 
en Artois et Offretem en Angleterre ; BuequètilUtfAi 
une habitation sur un ruisseau, de Baekke ou beke, 
ruisseau; ce qui d*ailleurs est conforme à Téiat des 
lieux; Godervilh est le lieu où l'on adore la Dhi^it^, 
de God, Dieu. Ces trois dernières villes sont dans ki 
Seine-Inférieure. 

Les noms des localités en (otp dU saxon et de l'is- 
landais ^o» toptei toft, pelouse, bosquet, enclos (dans 
le latin du moyen-âge Tofla), ne sont guère» continue 
M. Depping, moins nombreux en Normandie que ceux 
qui sont terminés en vilhé On compte cinq lieux du nom- 
de Hautot, quatre Criquetot, trois Bctoi (bois de chéné, 
de eeke, chêne) et autant de Prétot, deux Lictoty été. 
Dans le département de l'Eure, il y a Bokeiot. . ' 

» Aux environs de Godarville, département de la 
Seine-Inférieure, comme l'observe Noél dans son Easûi 
sur ce département , la plupart des villages portent 
cette terminaison : Ansetot, Ëcutetot, Sassetot» Tribau- 
tôt, Turetot, etc. Le mot de Sassetot parait désigner un 
établissement saxon. En Angleterrre, eette terminaison 
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des Doms de villages est fréquente , oe qui parattraïl 
prouver qu'elle est d*origine anglo-^axonoe. Elle esl 
souveat précédée du nom du possesseur de la terre, 
Robertot (Robert! tofia)» Valtetot (Vedasti tofta). 

» La terminaison en hec peut venir également du 
mot Scandinave bekkr ou du saxon bek^ (et du flamand 
aussi) qui tous deux signifient ruisseau. 11 se trouve 
dans les noms d'Asnebec, Beaubec (ruisseau courbe, de 
boog, arc en flamand), Bolbee, Briquebec (ruisseau 
dans le marais, de hrock, marais en flamand) ; Carbee 
(il y a Scharbeke en Belgique); Caudebec (anciennement 
Caldebech, Caldebikt^ ruisseau froid; de kald^ koldr 
kaudf froid); Drubee, Rolbec (1), ruisseau roulant ou 
coulant, (de rolleti, rouler, couler); Robec (ancienne* 
ment Rode-bec^ ruisseau rouge, de rood» rouge, sni** 
vant M. Depping, ou bien ruisseau dans un terrain es- 
sarté ou dérodé); Foulbec et Houlhee (qui semblent 
avoir la même signification, ruisseau souterrain). » — 
Dans le nord de TÂlIemagne, en Danemark et ailleurs, 
la terminakon bec se trouve fréquemment. Il y a en 
Danemark un Bolbec comme eu France; un Holbtc, 
ainsi qu'en Belgique. 

(i) Il y d^Ri^Ueghem en Belgique.. 
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11. Oef^iDg dit que beaucoup d'autres noms de loca- 
lités normandes finissent en fleur ^ dpA parait fitre 
synouime du fliot ou /lot ties Scandinaves» du flod 
des Saxons » du flot des Français » et indiquer un lieu 
près d'une grande eau. Nous avons le «?Ioee néerlandais 
qui signifie torrent et vliet petite rivière. Aîtisi il y a 
Barfleur, Fiquefleur, Harfleur, Vitefleur, qu*ancieu- 
nenieot on écrivait d'une manière plus conforme à leur 
origine du Nord ; Fïcquefiue pour Ficquefleur> ha- 
meau sur le courant d'eau , de vick , hameau et fioe 
ou vloet ; Harpie pour Harfleur 9 courant d^eau du 
seigneur « de heer seigneur et /loe ou vloet ; f^itteflm 
pourVitefleur, eau blanche r Aewitte blanc, et floet 
on vloet ^ c'est-à-dire que Tamas d*eau ressemblait à 
une blanche nappe. 

Les mots finissant en beuf^ tels que Belbeuf , Cri- 
quebeuf, Darbeuf , Limbeuf, Marbeuf, Marquebeuf , 
Painbeuf , Pibeuf» etc. , dérivent, au dire de M. Oep- 
ping , du danois boe ( demeure) Bellebue pour Belbçuf 
( u se prononce comme ou et oe). Gela serait-il d'une 
manière générale ? Nous pensons que quelques-unes 
de ces terminaisons en beuf ou euf pourraient bien 
u'étre qu'une corruption du mot néerlandais hof qui. 
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se Irpuve dans beaucoup de noms da UeuxderArtois^jt 
de la Flandre, 

La Normandie possède encore des villages dont les 
noms se terminent en bosc , qui est le bosch des Fia? 
mands et des Saxons » synonime de bois ou forêt. ^Oa 
les trouve principalement dans le déparlement de I9 
Seine-Inférieure 9 c'est Baudribosc (le bois de Baadry), 
Bornambusc ( le bois de la fontaine ), Equimbosc (le 
bois des chênes , Neufbosc , Bosc édelir ( le Bois n0f> 
ble) et une foule d'auires; soixante localités de TEure 
conservent aussi le mot boic. 

Il en est de même des terminaisons en dalle ou delle^ 
expression flamande qni signiCe vallée. Il y a près de 
Beaucamp , Dieppedale ( vallée profonde ) et Oudales » 
(vieille vallée). Dans l'arrondissement de Bayeux, il y a 
Délie du Fossé«normand» Délie du Galuel, Délie du 
Heccan. 

Epegard» dans le département de TEure , Auppegard 
près deDieppe,désignent un verger (en flamand : boom- 
gard ), et Fisigard : un vivier à Dieppe ; àefisch poisson 
et gard , enclos. 

Le Hoc, àrembouchure de la Lézarde, le cap de la 
Hogue^ et la Hougue,Ies bogues dcBaucy, les liogucs 
d'Isigny indiquent un coin , le sommet d'un angle ; 
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de hoek en néerlandais» ou de kuk en danois qni a la 
même siguification. L'emplacement de ces diverses ag- 
glomérations d'habitants est en effet comme une pointe 
déterre vers la mer. 

Nous avons aussi en Normandie plusieurs endroits 
dont les noms finissent en nesse et en ham , comme en 
Flandre , en Artois, en Belgique : Holdernesse, Nex de 
Carierez^ Nex de Johourg^ etc. Caheham , Estreham» 
( demeure à l'ouest), Ouistreham ( demeure à Test ) et 
le mot Scandinave holm, lie, se retrouve dans les 
noms normands Turhulhm ou Torholm ( ile d'Ois- 
sel) etc. (1)» 



%. V. — BRKTA6NB. 

Des fugitifs bretons étant venus s'établir en Breta- 
gne (2) appelèrent ainsi cette province du nom de l'tle 



(ij Deppiog. — HUt. des Expédit mariL des Nonnands, p. 449 , 
édition Didier. i8i4.— Tjdskrift for olkyndigh , — Copenhague J8S4, 
traduction' de M. delà Roquette avec les notes de M. le Prévost, tom. III 
du Bulletin de la Société de géographie , 2« série , Paris 1834. 

(2) Exules Britones Galliae tenent partes. — Ethelbert. chron. ad 
aom 490. 
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qu'ils venaient de quitter, et qu'on nommait à cette épo- 
que Prydain ou Phrydain , séjour libre , séjour de 
paix » de sûreté; de frid , paix , sûreté , et de hem ou 
ham, demeure. 

Les noms de lieux suivants sont les seuls qui nous 
paraissent accuser une origine tudesque. 

Outren , qui a beaucoup d'analogie avec Audrehem 
en Artois ; Pleguen pour Plegbem , Plaincovet, Plan- 
kout^ Planchoet (bois-blanc), de blank^ blanc et de 
hout, bois; Becherelf diminutif de beke, ruisseau; 
BlaimpouU sans doute de « Blancpoel » » amas d'eau 
blanche ; de blank , blanc , et poel , étang. 



§. VI. — NOMS DE PBBSONNKS. 

Après avoir constaté les traces du passage de la 
langue tudesque sur le sol de la France , nous en 



Venenint transmarini Britones in Armorîcam , id est, în minoreai 
Britanniam. — Chron. S. Michael. în Biblioth. cabb. 

RWallus , à transmariois veniens Britanais cuni muttîtadine navium. 
possedit tolam niiaorem Brilaoniam ( Acl S. Winnoch. Ex Mss. VedasU 
Y.AclaBened. tom. I. 



Digitized by 



Googk 



— 187 ^ 
trouverons encore dans des noms propres d'individus , 
usités au moyen-âge dans notre patrie. Ces noms 
sont aussi des monuments précieux ; ce sont des mots 
restés inaltérés que les siècles nous ont légués , mais 
dont le sens est perdu pour qui ignore le flamand an- 
cien ou moderne. Ils expriment presque toujours la 
qualité physique ou morale ^ la faculté^ l'aptitude» 
l'emploi qui distinguait l'homme parmi ses semblables. 
Ces noms propres sont donc pour la plupart des adjec- 
tifs ; et quand un individu avait plusieurs qualités, des 
facultés > des aptitudes et des emplois divers , son nom 
se composait de plusieurs adjectifs qui exprimaient 
chacun de ses attributs. « C'est que tout nom d'homme, 
» dit Charles Nodier, tout nom de lieu a été d'abord, 
» le nom d'un être ou d'une idée, d'une forme ou 

» d'un attribut C'est ainsi que se fait encore le so- 

» briquet, qui est une tradition vivante du même 
« usage (1). » Meidinger ajoute : a Les anciens noms 
» des personnes et des peuples ont presque générale- 
1 ment une signification quelconque qui n'était restée 
» ignorée jusqu'à présent que par suite du peu de con- 



(i) Philologie. —Notions de linguistique. — chap.XII. 
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» naissance que Ton ayait des idiomes teutons. Ordinai* 
i> remenl ces noms renfermaient des idées de hardiesse, 
» de force > de capacité, de grandeur, de générosité , 
a de bonté » de justice, de prudence , etc* o 

Nôu6 empruntons a la Chronique camhriàienne et 
artésienne de Balderic , les noms suivants : 
Adalbald, père de St. Mauranl ; nom formé de adel » 

noble , et de bald , hardi. 
Adalberon, évéqne de Laon — de Verdun. Adel-hrun^ 

noble et prompt; de adel , noble» et brun, prompt. 
Ade» femme de Hugues d'Oisy ( riche } ; de ad qui 

exprime une idée de richesse. 
Adrien , pape. Ad-ri-han : homme riche et puissant; 

de ad, riche» n'A, puissant et an, homme. 
Alard, abbé d'Anchin , - évéque de Cambrai: puissant, 

courageux; de al , puissant , grand, et hart, cœur- 
courageux, résolu. 
Albéron> Archevêque de Reims ; puissant et prompt ; 

de al et brun. 
Albert, comte de Vermandois : puissant-magnifique ; 

de al et bert ou bright , qui exprime Tidée dé 

magniflcence. 
Alberic» évéque de Cambrai et d'Arras, a la même 

signification qu'Albert, Al-Bricht. 
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Aldebert , comte d'Oslrevant: puifsant-niaigiilflqiie, de 
^^ al4^ puii^ant^ el de b^ri. 

Alde^^nde : puissante-célèbre ; de ald, et de gtmd , 
connu , célèbre. 

Aldpn : homme puissant, de ald^ et de on ouoiMii»h6m- 
me. 

Alperl de Metz, c'est comme Albert; ou bien Àlp^hmi^ 
forl , courageux, de Alp, fort et de karr. 

Anialfrid : sans tâche et pacifique; de amal, sans tâche, 
et frid, paix, sûreté* 

Amalric, archevêque de Tours: sans tâche et riche ; de 
amal , et de ric^ riche. 

Amaltrudre : sans tâche et cher, de amal^ et de trutf 
cher. 

Aasbert, évêque de Cambrai et d*Arras : grand et bril*^ 
tant; de ans^ grand, et de bert. 

Anselme : grand et protecteur; de ans et Aelm, protec- 
teur. 

Ansoald, évéque de Poitiers: grand et puissant; de ans^ 
et wald, puissant, 

Arnould^ archevêque de Reims : vénérable; de old, vé- 
nérable. — St-Arnould était frank d'origine :« Ar- 
nulfus prosapia genilus francorum, dit son bio- 
graphe, n Dans un catalogue en vers desé^êques 
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de Metz» écrit du temps de Charlemagne , nous 

lisons: « hincfuit Arnoldus manans à styrpesi- 

cainbra. • D. Calmet. Hist. de Lorraine. Tom. 1. 

Preuves, 
Artold, prélendant à l'arcbevéché de Reims : courageux 

et vénérable; de hart et old. 
Balderic, cbroniqueurdu XI* siècle : hardi et puissant; 

de buld «et de rie. 
Baudouin: Bald-win» hardi-vainqueur; de bald et tom, 

vainqueur-gagnant. 
Berold, évëque de Soissons: vénérable. 
Bertauld, abbéd*Ende: magnifique et puissant» Aebert 

et fFald. 
Bertulfe, secrétaire de l'empereur Conrad : loup ma- 
gnifique; de bert et de ulf et olf, ioup« 
Bruno» évéque: prompt, de brun. 
Burchard» évêque de Cambrai : protecteur-courageuic; 

de burg, protecteur, et de hart. 
Charles , Karl : libre, paysan. — Les Karls formaient 

une des trois classes des sociétés septentrionales, 
Clodion : homme célèbre; de cAlod, célèbre» et on, 

homme, 
Clotaire: célèbre honorable; ChiotoTj de cldod^ et ar^ 

honorable» sublime. 
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Clotilde : célèbre et gracieuse ; Chlotildej de cUodp et 

helde, gracieux. 
Clovis : célèbre guerrier ; de chlodf et tcty, guerrier. 
Dagoberl : épée illustre ; de degen^ épée, et bertp illus^- 

tre. 
Elbert : puissanl-uiagnifique ; de el et bert. 
Eloi, Eligius : puissant et juste ; de el, puissant, et ig, 

droit, juste. 
Engelbrand: ange glorieux; de engel, ange^ et brandy 

glorieux. 
Ernielinde : seigneur doux ; de er, seigneur, et Und^ 

doux. 
Ermengard : seigneur agréable; de er et gart^ agréable. 
Ermentrude : seigneur-chéri ; de er et de trut, cher. 
Ernal, notaire ou chancelier d'un évéque de Cambrai : 

seigneur vénérable, — er et ald. 
Euremare, Ëremar: seigneur célèbre; de cr, et de mart 

célèbre. 
Flodoard, Fledward : propre protecteur; de fleda^ 

propre, et tuard, gardien. 
Folcuin, Folcwin : ami du peuple; de tolk, peuple, et 

win, ami. 
Fulbert, auteur de la vie de St-Aubert : parfait-beau; 

de fui, parfait, et de bert, brillant. 

48 
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Gandoiuar: (rès-célèbre ; de gund, célèbre, et de maff 
célèbre; le même adjeclirest répété pour faire 
ressortir davantage la qualité qu*il exprime. 

Gautier» Waltarius : puissant seigneur; de wàld, puis- 
sant, et de ar, seigneur. 

Gérard : guerrier courageux; de yer guerrier^ et hart, 
courageux. 

Gerbert: guerrier brillant ; de ger et de ber(. 

Gertrude: guerrier ainié> de ger et de iruL — Les noius 
de femmes dérivent des noms d*bommes* 

Godefroi , Godfrid : bon pacifique ; de god^ bon, et fridf 
paix. 

Godelin: bon-doux; àegod, goed^hoUf et ielind^ doux. 

Gondebaud: célèbre bardi, Gundebald» Aegund^ et de 
bald. 

Gontier» Guntarius; de gund et dear» célèbre sei- 
gneur. 

Guiffrid: libéral pacifique; Aegifa, libéral^ et de frid, 

Gunlbert : célèbre magnifique; de gunt et de bert* 

Hadulfe: riclie-loup ; de ad, ricbe, et olf, loup. 

Harduin: cœur aimant; de harU cœur, et de toin, ami. 

Haribert et Héribert : seigneur magnifique ; de her et 
de bert. 

Henry; de hain, hein^ forêt, et rich, riche. 
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Herbrand : seigneur brillant, de Acer et Aebrand. 
Herling : seigneur doux; de heer et de Und. 
Helfrid : serein pacifique; de heii^ serein» et frid, paix. 
Hildebald» Hildebert, Hildebrand, Hildegaire et Hil- 

degarde signifient fumant et beau. 
Ingebrand : jeune-brillant ; de ing, jeune, et brandf 

éclatant. 
Léger, Leodegart : serein-agréable i àeleod^ serein, et 

gart» 
Leduin, Ledwin : célébre-ami; de leid, célèbre, et mn, 

auii. 
Louis, Ludwig; de lud, illustre, et mg^ guerrier. 
Modoald, MutwaI: courageux-puissant; de mut, coura- 
geux, eiwald, puissant. 
Olfrid : riche pacifique ; de o«, riche, et frid^ paix. 
Rauoold, archevêque de Reims: fort vénérable; de ranii 

fort, et de old, vénérable. 
Richard : riche-courageux ; de rtj, riche, et de hartf 

courageux. 
Richilde : riche-gracieuse ; de rie et de helde, gracieux, 

brillant. 
Riclrude : riche seigneur; de rie et trut. 
Riculfe : riche-loup ; de rie et uZ/", loup. 
Rollon : puissant. 
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SigcbaM : vainqueur^hardi ; de ng^ vainqueur, et de 
bald, hardi. 

Sigeberl : vainqueur-brillant; de êie et de bert. Il en est 
de même de Sigfriei^ Sigebrand et Sigismund. 

Tliéoderic : compaghon^riche; de ikeodf compagnon, 
et de rie, riche» 

Tlieut-berg: compagnon-protecteur; de ^«^ compa- 
gnon, et de herg^ protéger. 

Tbéotmar: compagnon célèbre ; de theod^ compagnon , 
et de HKsr^ célèbre» 

Walbert :pnissant-magniflque; At uial, puissant, et 
bèrï^ magnifique. 

WaMrie: pnis«ant-rîche ; de wuld etrtr. 

Wallerus : puissant seigneur; de wdld et de er, sei- 
gneur. 

Waramtind ou Phdraniond ; de waer^ vrai, et mwnd 
pour mandy homme. 

Wenric : ami ridie; de totn, ami, et de rit, riche. 



§ VII. — MOTS d'origine tudesque conservés dans la 

LANGUE PRANÇAISE MODERNE. 

Un autre avantage résultant de la connaissance du 
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néerlandais, c'est qn*il donne rintelligenoe d'une quan- 
tité de mois conservés dans la langue française moder- 
ne et qui ne dérivent ni du grec ni du latin. On sait en 
effet que parmi les mots qui entrent dans cette langue, 
il y en a environ un cinquième d'origine germanique ; 
c'est la seule fraction qui ait résisté à Tenvahissement 
réactionnaire de Tidiome des vaincus sur celui des 
vainqueurs; il devait en être ainsi , par suite de la 
grande infériorité numérique des premiers sur les se- 
conds. L'élément roman l'emporta sur l'élément teuto- 
nique , non pas toutefois de façon que celui-ci fAt 
absorbé par celui-là ; car la langue française a des 
locutions qui sont évidemment propres à l'esprit des 
langues du Nord. 

Voici quelques-uns des mots qui leur sont empruntés 
et dont le langage moderne consacre encore l'usage 
parmi nous. 
Almanach. — Du haut allemand ail, tout, et numath, 

mois. 
Austrazie. — Oostryk, de oost^ est, et de ryk royaume; 

royaume de l'Est. 
Ureuil. — Bois ou marais. On disait aussi 6ro!{, brol, 

broUy broulj bruilf brul^ anciens mots dérivant de 

briel, suivant Wachter, lequel a la signification 
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de lucui et ager; racine de « broussailles. » 
Bateau — du néerland, boot ou de raugL-saxon boat; 

ancien frank bai; danois baat; islandais ^oatur. 
Beaupré (mât de). — Du néerlandais boegspriet^ qui a 

la forme d'un arc. 
Bélandre. — Du néerlandais byland^ navire naviguant 

près de la terre, le long des côtes. 
Bière (boisson). — Du néerlandais bier ; anglais, béer. 
Bivouac. — Du néerlandais by^wtiken^ veiller auprès. 
Blason. — Du néerlandais 6Zazen , souffler. — Blason- 

ner dans l'origine signifiait annoncer nu son de 

trompe , décrire ; c'est dans ce dernier sens que 

Jfoachim du Belloi a dit : 

(c Que pleust à Dieu , petit Belon , 
» Que j'eusse l'esprit assez bon, 
» De pouvoir en quelque beau style , 
» Blasonner ta grâce gentille. » 
Bleu. —Du haut- allemand et néerlandais, blau et 

blauw. 
Ulocus. — Du baut-nlleniand blochaus, majson forlifiée 

ou prison dans Ia(inelle se trouvait un bloc qui 

servait à enfermer les pieds des coupables. 
Donc. — Du frank, néerlandais» allem. et bas-saxon: 

&ttc, bucy buhf bock, bok. 
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Boulevard. — Da bas-alleni. ou néerl. baul ou bol- 
waren ou weren. 

Bouquin. ^ Du néerlandais boekp livre» et du dimi- 
nutif Aen ou kin, qui rend le caractère Aepftii. 

Bourg. — De rallem. burg. 

Braise. — De l'ancien allem. brasent bratUn^ brûler. 

Branche. — Du liolL et flam. brantke. 

Brandon. — Dn bas-saxon brand; néerl. brandi ^ in* 
cendier. 

Brer du pape. — Du néerl. brxtf^ lettre. 

firigand. — De berg et gang^ course à travers les mon- 
tagnes. 

Butin. — Duhaut-allem. beuien, dérivant de l$it€ny 
prendre. 

Campagne (dans le sens de bataille). — De kampffj ex- 
pédition guerrière ; du haut-allem. Aamp/en; en 
holi. kampen, combattre. 

Canif. — Du haut-allem. kneifei du bas-allem. knief. 

Caserne. — De Tallem. kasernen. 

Chaloupe. — Du flam. tlupen; angl.-sax. sloop; hotl. 
sloep. 

Chambellan. — Anciennement on disait Chamberlain, 
du haut-allem. kammerling ou holl. kamerling. 

Chasser. — Du vieux flam. ketzen ou katsen. 
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Chat. — HoU. ou flam. kat. 
Cingler. — Haut-allcm. segelen, iegeîn; hôll. zeilen; 

flam. xeilf Toile. 
Cloôhe. — Du hauUallem. klocke; angl. cîoak ;néer\. 

klok; angl.-sax. cloch el frank clugga. 
Cokat. — Du rtéèrl. koolzaad. Le mot propre de celle 

graine est en fran<^ais « navette, i 
Coup. «^ De Tanc. allem. kolp; allem. tnoderne klop^ 

kloppen^ frapper. 
Crapaud. — Du néeri. krupen, ramper. 
Cresson. — • Du haut^allem. kreàsÉ; de l angl.-saxon 

caerse. 
DéchireTw --- du flamv ^/le4<r€n;ancien-allem. schiren; 

angl.-sax. sciran. 
Déguerpif . — Du frank totrpire ; ce mot est toiiservc 

dans d^anciennes chartes. 
Digue. — DeTanc. allem. teichen ou diken; angl.-sax. 

dican; angl. to dig. 
Echec. — De Tanc. allem. sehock, conlrartélé. 
Echoppe. — De Tanc. sax. schopf, vestibule, portique; 

flam. schuppe, boutique. 
Ecui'eV. -* Du haut-allem. soheur en; lioM. schuren. 
Efl^roî. — De l'altem. freU; flam. vrees. 
Epervier. — De Tanc. allem. sf^arver ou sperher^ 
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Esquisse. •— Du hftut-allem. skitzen; ûam.schetz, 
Etendart (anciennement Estendart). — Du haut-alleni. 

stander; flani. standaart. 
Faucon (anciennement Paulcon). — De Tallem. et 

néerl. falck et vaelk. 
Fenôlre (anciennement Fenestre). — De Tisland. fen- 

na; suédois fonster; flam. venstre. 
Fifre, — Du liaut-alleni. pfeife; bas-allera. pijp. 
Flèche. — Du frank flitzen; d'où le flam, vliegen^ voler. 
Flatter. — Du vieux hoU. Fletten. 
France. — Au IX* siècle, on disait Franchie^ de vrank, 

libre. 
Gaufre. — Dubaut-allem. wafer; angl. rvafre; flam. 

wafer. 
Gazon. — De Tallem. wasen. 
Grappe. — Dubaut-allem. rapff. 
Gralter. — De l'ancien allem. chrazzen; de Tallemaud 

kratxen. 
Grimace. — Du haui-allem. grimm (horridus) « 
Grincer. — Du néerl. grinsen. 
Guerre. — De Tancieu allem. yer, guerrier. 
Hameau. — Du frank et angl.*sax. hnm ou hem, séjour, 

demeure. 
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Havre-sac. •— De l*alleni. cl nécrl. kafer ou haver-sak, 

sac à Tavoine. 
Héberger. — Du frank 6erj, cacher, proléger. 
Héristal. — Duflam. keer eistaU seigneur du logis. 
Heurter. — Du verbe teuton heurten. 
Huis. — Du holL ou flam. kuySf maison ; à buis-clos» 

maison close. 
If (arbre). — De Tangl.-sax. /v, ive; haut-allem. eibe. 
Louvre. — De l'ancien sax. /otrer, luvar^ château. 
FiUth. — Du frank lut; angl.-sax. Uud. 
Maçon. — Du boll. meizen; fiam.tnael#e. 
Maître (anciennement: maistre).— De Tallem. meister; 

flam. meester. 
Marche (synonime de frontière). — Dérive du teulon 

mark. 
Neustrie (Westryk). — Du néerl. west, ouest» et ryA, 

royaume. — Royaume de Touest. 
Pic. — De l'angl.-sax. peac, montagne. 
Potasse. — Du flam. ou holl. pot-asche. 
Rat. — De Tangl.-sax. rae<; an gl. rater rat; haut 

allem. ratze. 
Renard. — Jusqu^au commencement du XIII* siècle , 

on appelait cet animal en français goupil et voul- 

pil. On pense que primitivement Renard était un 
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nom propre qui a élé le sujet d*nnc fable, h Relnard 
Devos. » Reinard serait composé de deux mots 
haut-allem.: rein^ rusé, et art^ cœur, esprit. — 
Vos était le nom flamand de Tanimal que nous 
appelons aujourd'Imi Renard. 

Riche. — Du haut-aliem. reich, rich, rik; synoninie de 
puissant. — On trouve ces mots dans Vercingeto- 
rix, Childerich,ChilpericIi. — Voy. VanMaerlant. 
Spieg. kist. 1" partie, f vol. pag. 27: 

Want make wine I sprak God de rike. 

Savon. — De Tangl.-sax. sape^ dérivant de sepan, ma-* 
cérer, brover. 

Sénéchal. — Du Trank schalk, qui veut dire aliments. 

Soupe. — Diaprés Caseneuve^du haut-allem. supp , Aé- 
rivant de 5up/!/t, avaler. Boxhorn» in lex. anliq. 
britt.9 dit qnesoppen^ souben^ est proprii omnis 
cibus humectatus , vel humectando coctus et cum 
jusculo adpositus. 

Tanner, — Du bas-saxon tanen. 

Tomber. — De Tanc. alleni. tumen, tuimen; d*où le 
flamand tuimehn. 

Tourbes. — Du haut-alleni. zorff et zurb, et du bas 
allcm. torf. Les hoU., les anglais et les flam. di- 
sent (urfj lurvcn. 
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Trêve. — Deralleni. treue^ auciennement lrfiv« ; flam* 
cl holl. trouw^ foi. 

Vallée. — Du Dam. el du sax. dal et val; daim: des- 
cendre la côle. 
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VII. 



tA LANGUE FLAMANDE OU NÉERLANDAISE S'EST MAINTENUE 

en france dans les arbûndl'isements de dunkebqub 

etd'hazebrougk. — utilité de l' enseignement 

de cette langue pour faciliter 

L*ETUDE DES LANGUES DU NORD. 



A rhcure qu'il esl, la langue lude9<iiie, deveuue la 
langue flaaui»de proprenicut dile, »'e$t oonceatrée 
dans les arrondissemente de Dunkerque et d'Hase- 
brouck f c'est-à-dire daus celle partie du territoire 
français comprise entre la mer, les rivières d'Âa et de 
la Lys et la frontière de Belgique. Dans ce pays qui 
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était jadis la Flandre maritime » et qui a soixante kilo^ 
mètres de longueur sur quarante de largeur, plus de 
deux cents mille habitants y parlent encore la vieille 
langue de ceux qui fondèrent et nous léguèrent la 
France. 

A en juger par ce qui se passe sous nos yeux , la 
langue tudesque n*a dû se retirer que très lentement 
devant sa rivale, la langue française, même {iprèsTédit 
de décembre 168A, qui prescrivait que <x dorénavant 
» il ne serait plus plaidé dans la ville dTpres et dans 
» toutes les villes et châtellenies de la Flandre occiden- 
9 taie qu'en langue française ; et défendant à tous avo- 
» cats et procureurs, soit pour les plaidoyers > soit 
n pour les écritures et autres procédures, de ne plus 
» se servir de la langue flamande , et aux magistrats 
» desdites villes et châtellenies de ne le souffrir , leur 
» enjoignant de ne prononcer à l'avenir leurs juge- 
» ments qu'en langue française , à peine de nullité et 
» de désobéissance (1). » 

Cet édit, parait-il, ne fut pas ponctuellement exé- 
cuté , et les actes publics furent en Flandre rédigés 



(4) Répert. de Jurisprudence de Merlio. V" Laiigucé 
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et! flamand comme avanl la conquête. Le flamand con^ 
tinna d'être enseigné dansjes écoles et les collèges. Les 
auteurs latins furent traduits en flamand; il y eut un 
théâtre flamand ; dans les sociétés de Rhétborique on 
rima et chanta en flamand ; dans les écoles élémen- 
taires on apprit à lire dans les Godelieve-Boek^ den 
uyttersten wille van Lowys Porquin , de Waerachiige 
onderwyzinge , den nieuwen spiegel der Jonkeyl , etc. 
La révolution française éclata et la Convention natio- 
nale qui voulait que Tunité et Tégalité régnassent 
d'une manière absolue sur tout le territoire de la Ré- 
publique, décréta» le 2 thermidor an II : 

« Art. l** — A compter du jour de la publication 
de la présente loi, nul acte public ne pourra être écrit 
qu'en langue française. 

» Art. 3. — Tout fonctionnaire ou officier public > 
tout agent du gouvernement qui , à dater du jour de 
la publication de la présente loi, dressera , écrira ou 
souscrira , dans l'exercice de ses fonctions , des pro- 
cès-verbaux, jugements, contrats ou autres actes 
conçus en idiomes ou autres langues que la française, 
sera traduit devant le tribuaal de police correctionnelle, 
cohdamné à six mois d'emprisonnement et destitué. » 

Il y aura bientôt deux cents ans que la Flandre 
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appartient à la France , et son idiome i exda aujimr* 
d*kui de l*cnseignement public , des tribunaux, des 
administrations , des actes publics, des journaux et de 
la littérature , n^est pas prêt à disparaitrct II a résisté 
à redit de 168& et la sévérité du décret conventionnel 
qui le frappe d'incapacité civile et politique , ne Ta pas 
épouvanté. 

Le Flamand est attaché à sa langue , et, lorsque se? 
Souverains ont tenté d*en restreindre l*usage,le Flaniand 
n'a pas manqué de faire entendre ses réclamations; 
c'était une habitude qu'il avait contractée de longue 
date : témoin cette vieille charte de 1291 , qui repose 
aux archives communales de Gand, et par laquelle 
Guy , comte de Flandre , permet à ses sujets de plai- 
der en flamand, comme anciennement ^ en sa présence 
et devant sa cour; témoin encore cette autre charte du 
21 avril 1405 , par laquelle messire Henri Despiere , 
gouverneur de Lille , fait droit , au nom de Jean-sans* 
Peur, duc de Bourgogne, à la demande des Flamands 
qui l'avaient prié de répondre en flamand aux requêtes 
qu'ils lui présenteraient. (1) 



(4) Invent, des Archiv. de Gand, par Prud. Van Duyse , in-4*» 
Gand, 184p. ~- Le eleiigé flaraaad <le France a «lemandé» en 1951. que 
le flamand fût enseigné dans les écoles primaires des arrondiss. d*Haze« 
hroudi et 4e Dunkergue. 
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Bien plus» le cardinal de Granvelle^ qa*on ne taxera 
pas de partialité envers TEspagne, après avoir longue- 
ment énaméré dans nne lettre à son prévôt Morillon les 
causes du soulèvement des Pays-Bas au XVI' siècle, dit 
en terminant que les troubles éclatèrent parce que « H 
» n'y a eu en court gens de conseil des Pays d'embas^ 
» que tout se soit guidé par conseil espaignoi , et les 
» despescbes principaux faicts en langue espaigno- 
le (1). . 

n serait donc à désirer que dans les cantons de la 
France où le flamand est encore parlé, on relevât 
renseignement de cette langue. Il procurerait à la jeu* 
nesse studieuse de Tancienne Flandre française un 
moyen facile d'apprendre en peu de temps les langues 
septentrionales de TEurope , qui sont toutes congé- 
nères et ont entr'elles de nombreux traits de res- 
semblance. 

Mais, dit-on, le flamand n*estpas une langue, c'est 
un patois égal tout au plus au wallon. « Il nous est im- 
possible de comprendre, répondent les signataires d'une 
pétition au parlement belge^comment on puisseémeltre 



(1) Lettre du cardinal GfanTeUeau prérAt Morillon, du ih Juillet 

1578. ( Archi?es de la maison d*Orange ti , h'O , par Groen Van 

Prinsterer. ) 

13. 
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uae semblable aiuertion , lorsqu'on OMnAit » tant smt 
peu, rhistoire de notre pays. Ne sait-on pas que le fla- 
mand a été exclusivement jusqu'au XVII* siècle, et 
même en grande partie jusqu'au XIX* , la langue offi- 
cielle de nos provinces de Flandre, d'Anvers, de Lim- 
bourg, de Brabant ? Notre ancienne législation coutu* 
mière des mêmes provinces n'était-elle pas en flamand? 
N*élait-ce pas en flamand que se rendaient les arrêts 
des cours souveraines de Brabant et de Flandre? Et ce 
prétendu patois n'est-il pas encore, à l'heure qu'il esU 
la langue officielle et littéraire de toute la Hollande? 
Parlerons-nous de nos chroniqueurs, de nos anciens 
poètes? On doit connaître au moins les noms de Van 
Maerlant, de Van Helu, de Deklerck, et sans savoir le 
flamand, on n'ignore pas que la plupart de nos célébri- 
tés du XVP siècle, Simon Stevin, Dodoens, Van Mete- 
ren, Damhouder ont appliqué de préférence cette 
langue aux sciences, à l'histoire et à la jurisprudence. 
Il serait difficile de soutenir que Marnix, Heinsius, Ze- 
vecote, Cats, Hooft, Vondel et tant d*aulrcs poètes^ 
dont la Hollande s'enorgueillit comme nous, n'ont 
écrit qu'en patois. Quiconque est au courant de la lit- 
térature française, connaît les beaux vers de Voltaire à 
Onno Zwier Van Haaren, qui n'était cependant pas le 
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premier aa Parnasse hollandais. Croit-on que le pins 
spirituel des écrivains français eât adressé de pareils 
vers à un poète patois? » 

Démoslhène au conseil et Findarre au Parnasse, 

L'auguste vérité marche devant tes pas ; 

Tyrtée a dans ton sein répandu son audace. 

Et tu tiens sa trompette, organe des combats. 

Je ne puis rimiter, mais j*aime ton courage ; 

Né pour la liberté, tu penses en héros : 

Hais qui naquit sujet ne doit penser qu*en sage 

Et vivre obscurément, s*il veut vivre en repos. 

Notre esprit est conforme aux lieux qui l'ont vu naître: 

A Rome on est esclave , à Londres citoyen. 

La grandeur d*un Batave est de vivre sans maître, 

Et mon premier devoir est de servir le mien. 

Un savant belge, que nous aimons à citer, M.Vanden- 
liove a indiqué dans un écrit substantiel (i) , les modifica- 
tions que chacune des langues du Nord pourrait subir, 
«fin de les soumettre toutes li une orthographe uni- 



<i) Du passé et de favenir de la langue flamande. 
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forme et de leur donner à tontes une physionomie 
commune. Si le système de oe philologue était adopté » 
il s'en suivrait que le Flamand de France se trouverait 
parler le même idiome que le Danois et le Suédois , et 
qu'il comprendrait le haut-allemand après quelques 
jours d'étude ; qu'en un mot le Flamand de France 
serait par sa langue en contact direct et immédiat avec 
seize millions d'habitants de l'Europe septentrionale , 

ERLK0NI6. 

Wer reilet so sp&t durcb nacbt und wind ? 
Es ist der yater met seinen kind ; 
Er hat den knaben wohl in dem arpif 
Er fasst ihn sicher, er hâlt ihn warm. 



Mein sohn, was birgst du so bang dein gesicht 
Siehst vater, du den Erlkôning nicht? 
Den Erlenkôning mit kron und schweif ? — 
Mein sohn» es ist ein nebelstreif. — 

» Du liebes kind, korame, geh mit mir I 
» Car scbône spiele spiel 'ich mitdir ; 



9, 
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et verrait s'ouvrir devant lui de nonveaux trésors de 
la plus riche littérature. 

A l'appui de ce qu'il avance , H. Vandenhove traduit 
en flamand la jolie ballade de Goethe , le roi des 
Aulnes : 

Au moyen de quelques lettres substituées les unes 
aux autres, voilà Tallemaud devenu flamand ! La tran- 
sition n'est pas plus difficile* Comparez plutôt: 

PLAMARD. 

ELSENKONINa 

Wie rydt soo laat door nacht en wind? 
Het is de vader met synen kind ; 
Hy heeft den knaap wel in den arm, 
Hy vat hem veilig, hy houdt hem warm. 

Hyn soon, watbergs-de soo bang dyn gesicht? — 
Sies-de, vader, den Elskoning niet? 
Den Elsenkoning met kroon en sleep? <— 
Hyn soon» het is een nevelsti*eep, — 

« Do lierkindy kom, ga met mi I 

» Seer scboone spelen qpeel ik met di ; 
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ALLEMAND. 

» Manch^ bunte blumen sind an dem strand ï 
)i Heine multer bat manch^ gûlden gewand. x> 

Mein vater, mein vater, und hôrest du nicht» 
Was Erlenkôning mir kise versprieht? — 
Sey ruhig, bleibe ruhig, mein kind ; 
In dûrren blâttern sâuselt der wind. — 

a Willst, feiner knabe» du mit mir gehn 7 
» Meine tôchter sollen dich warten schôn; 
» Meine tôcbter fûhren den DàcbtUehen reihn, 
x> Und wiegen und tanzen und singen dich ein. » 

Mein vater» mein vater, und siehs du nicht dort 
Erlkônigs tôcbter am dûstern ort P — 
Mein sobn, mein sobn« icb seh es genau ; 
Es scbeinen die allen weiden so grau. — 

» Icb liebe dicb, micb reizt deine scbône gestalt; 
Und bist du nicbt willig , so braucb *icb gewalt. » 
Mein vater , mein vater, jetzt fasst er micban 1 
Erlkôning bat mir ein leids getban ! — 

Dem vater grausefs, er reîtet gesehwind^ 
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FLAMANIK 

» Menig bonté bloeme siin aan den strand I 
» Myne moeder heefl menig gouden gewaad. » 

Hyn vader, myn vader» en hoores-de niet 
Wal Elsenkoning mi stillekens belooft? — 
Sy gerust, blyf genist, myn kind ; 
In dorren bladeren sniselt de wind. — 

• Wils-de, fynen knaap, met mi gaan ? 

• Myne dochters suUen dî schoôn oppassen ; 
» Myne dochlers vôeren den nachteliken rei* 

• En wiegen en danssen en singen di in. » — 

Myn vader, myn yader, en sies-de niet daar 
Elskonings dochters aan den dûisteren oord? ^^ 
Myn soon, myn soon, ik sie hct nauw ; 
Daar schynen de onde wilgen soo grauw. — 

« Ik bemin di» mi lokt dyne schoone gestalt ; 
En bist-de niet willig, soo gebruick ik geweld I - 
Myn vader, myn vader, nu vat he mi aan ! 
Elskoning heeft mi een doôdlyden gedaan. — 

De vader verschrikt, hy rydi geswind» 



Digitized by 



Googk 



— i8A — 

AIXI1U1I0. 

Er liâtt inarmen das âcbzende kiod, 
Erreiclit den hof mit mahe and nolb; 
In seiuen armen das kiod war todl» 

TRADUCTION. 

LB ROI DBS AULIf BS. 

« Qui chevauche si tard par la nuit et le vent? G*est 
fe père avec sou enrant ; il tient le petit serré dans ses 
bras, Tabrite bien et le réchauflfo. 

» — Mon fils, pourquoi te caches-tu ainsi le visage 7 
— Ne vois-tu pas, père, le roi des Aulnes? le roi des 
Aulnes avec couronne et robe traînante? -^ Mon fils, 
c'est une traînée de nuages. 

» Allons, cher enfant, viens, viens avec moi ! à de 
bien jolis jeux je jouerai avec toi ; mille fieurs variées 
sont sur le rivage I Ma mère a tant de joyaux d*or t » 

— Mon père, mon père , eh l n'entends-du pas ce que 
te roi des Aulnes me promet tout bas? — Sois tran- 
quille, reste tranquille, mon enfant , dans les feuilles 
sèches murmure le vent. 

» — Veux-tu, charmant enfant, venir avec moi ! mes 
» filles te feront si beau ! Mes filles conduisent la danse 
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FLAMAND. 



Hy houdt in armen het snikkende kind, 
Bereikt de hoeve met moeite en no6d ; 
In synen armen het kind was doôd. 



^ 



» nocturne ; elles t'y mèneront en te berçant, dansant 
» et chantant. » 

— Mon père» mon père» eh I ne vois-tu pas les filles 
du roi des Aulnes à cet endroit sombre? — Mon fils» 
mon fils» je vois à peine ; là tremblent de vieux saules 
tout pâlissant. 

» — Je t*aime » ta gracieuse figure me plaît; et si tu 
ne veux venir, j'emploie la force 1 )»— Mon père» mon 
père» voilà qu'il me touche l le roi des Aulnes m'a fait 
une souffrance mortelle. 

)» Le père s'effraie» il galoppe en toute hâte ; il tient 
dans ses bras l'enfant qui suffoque ; il gagne la ferma 
avec difficulté et tristesse; dans ses bras l'enfant était 
mort. » 

Lisez encore la chanson allemande qui va suivre t 
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compares-^la à celle qui se trouve en regard et qui en 
est la traduclion flamande, due à la plume élégante de 
H. Ph. Blommaert de Gand , et vous vous convaincrez 
une fois de plus que Tallemand et le flamand ne sont 
pas seulement une seule et même langue au point de 



ALLEMAND. 

DES DEUTSCHEN VATERLAND. 

Was ist des^Deutschen Vaterland ? 
Ist*s Preussenland? Ist's Schwabenland? 
Ist's, wo am Rhein die Rebe glûht? 
Ist's» wo am Belt die môve zietil ? 
nein , ô nein , ô nein I 
Sein Vaterland muss grôsser sein ! 

Was ist des Deutscken Vaterland? 
IsVs Baierland ? Ist's Steierland ? 
Ist% wo des marben kuh sich reckt? 
Ist*s, wo der m&rker eisen streckt ? 
nein , ô nein » ô nein ! 
Sein Vaterland muss grôsser sein ! 

Was ist des Deutschen Vaterland? 
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vue 4e la forme extérieure des môb, mais qn'ils le 
sont aussi, dans leurs rapports avec la poésie. Ici encore 
4oul est commun : le rhythme» la prosodie, le génies 
Citons donc cette chanson , écho des sentiments qui 
animaient et agitaient en 1815 la jeunesse d'Allemagne : 

FLAHAND. 

DES DUITSCHEN VADERLAND. 

Wat is des Duitschen Yaderland? 
Is 't Pruisenland? is 't Swavenland? 
Is*t waer aen Rhyn de wynstok gloeit? 
Is*t waer aen Beltde meeuwe vliegt? 

neen , ô neen , ô neen ! 
Zyn Yaderland moet grooter zyn I 

Wat is des Duitschen Yaderland? 
Is H Beierland ? Is H Steierland ? 
Is 't waer des marsen koe zich rekt? 
Is 't waer de marker 't yzer strekt? 

neen , ô neen > ô neen I 
Zyn Yaderland moet grooter zyn ! 

Wat is des Duitschen Yaderland? 
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ALLEMAND. 

I8t*s Pommerland , Westphalenland ? 
Ist's, wo der sand der Dûnen wehl? 
I8t*89 wo die Donau brausend gebt ? 
ndn, 6 nein» 6 nein I - 
Sein Yaierland muss grôsser sein ! 

Was ist des Deutschen Valerland? 

So nenne mir das groosse land I 

Isi's land der Schweitzer , isfs Tyrol? 

Das land und volk gefield mir wohl ! 

nein, ô nein> 6 nein I 

Sein Valerland muss grôsser sein 1 

Was ist des Deutsche Vaterland ? 
So nenne mir dasse groosse land? 
Gewiss ist es das Oesterreich. 
An siegen und an ehren reicb I 
nein , ô nein » ô nein I 
Sein Vaterland muss grôsser sein I 

Was ist des Deutschen Vaterland? 
So nenne endlich mir das landi 
So weit die deutsche zunge klingt 
Und gott zu ebreu lieder singt ! 
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WLàMkm. 

Is 't Pommerland? WestphalenlandT 
Is *t waer het zand der doinen waeitî 
Is *t waer de Donaaw bruizend vloeit ? 

neen , 6 neen , ô neen I 
Zyn Vaderland moet grooter zyn I 

Wat is des Duilscben Vaderland T 
Zoo noeme my dat groole land. 
Is 'tland der Switsers? is't Tirol? 
Dat land en volk beviel my wel 1 

neen , 6 neen, à neonl 
Zyn Vaderland moet grooter zyn ! 

Wat is des Duitschen Vaderland ? 
Zoe noeme my dat groote land ! 
Gewis is het Oostenryk 
Âen zege en aen eere ryk? 

neen , ô neen , ô neen , 
Zyn Vaderland moet grooter zyn I 

Wat is des Duitschen Vaderiand f 
Zy noem 'my eindlyk dat land. 
Zoo ver de duitsche tonge Uinkt, 
En 6od ter eere Uedren mgU 
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'ALLfeMANO. 

Das soll es sein, 
Das, wackrer Deatscher, soll es sein 1 

Das ist des Deutschen Yaterland^ 
Wo eide schwôrt eiu druck der band , 
Wo treue hell vom auge blitzt. 
Mit liebe warm im herzen sitzt; 

Das soll es sein, 
Das, wackrer Deutscher, nennedein! 

Das is des Deùtscben Vaterland 
Wo zorn vertilgl den wàlschen tand, 
Wo jeder bôse heisset feind, 
Wo jeder gute heisset freund , 

Dassolles sein, 
Das ganze Deutschland soll es seinl 

Das ganze Deutschland soll es sein , 
Gott Yom himmel sieh dareia , 
Und gieb uns âchten deutschen muth , 
Das wir es lieben treu und gut. 

Das soll es sein, 
Das ganze Deutschland soll es sein i 
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PLâMAND. 

Dat zal het zyn, 
Dat, wakkcre Dnîtschler, zal bet zyn I 

Dat is de Duitschen Vaderland , 
Waer een dnik der hand een eed goldt, 
Waer Irouwe bel uîl't ooge blikseml, 
Het liefde wam in berten zit 

Dat zal bet zyn , 
Dat, wakkere Duitscber» noeme dyn ! 

Dat is des Duit^cben Vaderland? 
Waer toorn verdelgt de welscbe pracbt 
Waer ieder booze beêt vyand , 
Waer ieder goede beet vriend. 

bat zal bet zyn, 
Het ganscbe Duitschland zal bet zyn! 

Het ganscbe Duitschland zal I\etzyn9 
God van bemel zie daer been , 
En geef ons echlen dnitscben moed^ 
Op dat wy H lieven trouw en goed, 

Dat zal bet zyn» 
Het ganscbe Daitscbland zal bet zyn ! 
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TRADUCTION. 

LA PATRIE DE L*ALLEMAND. 

I. — Qaelle est la patrie de rAUemand? Est-ce la 
Prusse? Est-ce la Souabe? Est-ce là où la vigne mûrit 
sur les bords du Rhin? Est*ce là où la mouette vole 
jusqu'au détroit du Bell? non » ô non , ô non, sa pa- 
trie doit être plus grande I 

IL — Quelle est la patrie de TAllemand? Est-ce la 
Bavière? Est-ce la Styrie? Est-ce là où mugit le bœuf 
du Harse ? Est-celà où le Uarchais extrait le fer ? non, 
6 non , ô non , sa patrie doit être plus grande ! 

III. — Quelle est la patrie de l'Allemand? Est-ce la 
Poméranie? Est-ce la Westphalie ? Est-ce là où tourbil- 
lonne le sable des dunes ? Est-là où le Danube se pré- 
cipite en grondant? non, ônon, 6 non, sa patrie doit 
être plus grande I 

lY. — Quelle est la patrie de l'Allemand? qu'on 
me nomme donc cette vaste contrée. Est-ce la Suisse? 
Est-ce le Tyrol ? ces pays et leurs peuples me plaisent 
bien. non, 6 non , ô non , sa patrie doit être plus 
grande î 

V, Quelle est la patrie de TÂllemand ? C'est sans 
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doute rÂutriehc , cet empire de Thonneur et de la bra- 
Youre? non * ô non • ô non , sa pairie doit être plus 

grande ! 

VL — Quelle est donc la patriede rAllemand?fu*^on 
me nomme enfin cette contrée ! Aussi loin que la lan«- 
gue allemande est parlée» et que des chants allemands 
retentissent en Tbonneurde Dieu, là, brave AUemandy 
là sera ta patrie ! 

VIL — Là I est la patrie de FAUemand où un ser* 
rèment de main* a la valeur de la foi jurée, où la loyauté 
brille dans les yeux, où Famitié est vive et brûlante 
an cœur; c^esllà ta patrie , brave Allemand , nomme- 
la la tienne ! 

VIII. — Là» est la patrie de rAHemand où Ton mé- 
prise les vaines frivolités , où tout bomme méchant est 
appelé ennemi, tout homme de bien ami ; c'est là , c*esi 
)à toute TAUemagne I 

IX. — Là sera toute l'Allemagne I ô Dieu d» def , 
jette-lui un regard propice et donne nous le eourage 
de TAUemand, afin que nous puissions aiiser la loyauté 
et le bien ! Là sera toute l'Allemagne , l'Allemagne 
tout entière (1 ) ! 



(4) Çme chanson c^t extraite d^un petit volume qui se vend à Gand 
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Mais lors même que le système de réformation pro- 
posé par M. Vandenhove ne serait pas suivi , il n*enr 
serait pas moins vrai que la connaissance de la langue 
néerlandaise ou flamande faciliterait singulièrement 
l'étude de Tidiome de nos voisins d'au-delà du Rhin 
et de la Manche, et à ce titre, cette langue mérite au 
moins de ne pas être rebutée. 

Non ! que la France ne dédaigne pas la langue parlée 
par plus de deux cent milte de ses habitants et qui fut 
celle de la plupart de ses ancôlres; la langue de Von- 
del et de Hoofl, et aussi de ce dUnkerquoisDèswaen, 
dont l'étranger admire et réédite- l\is œuvres (i), mais 
dont le nom est inconnu à sa. pairie, oublié même 
dans sa ville natale 1 Au moment où la langue néer- 
landaise commence à allirer Taltention de l'Anglelerrc 
savanie (5), que la France ne dédaigne pas celte lan- 

au profit des pantres et qui est intitulé ; « Knopfes en Bloemen» — 
Knospen und Blumen^ > C'est un choix de poésies allemandes et fla- 
mandes. Les lilics se r;:ssemblcnt tellement que la distinction entre 
les deux langues est presque nulle. — M. Van Tbielen a composé 
aussi un poème allemand-flamand , sous le tilre de : Die germanisch 
verbrûdcring an dcn Deuisch-flamischen sangerbund 
(1) Voir la Collccl. du Belgisch Muséum par Willems» 
(2^ Deux savants anglais, ies docteurs Bowring et Bosworlhont publié 
fur la langue néerlandaise des écrits que levrs compatriotes ont ac- 
cueillis avec grande faveur. — Voy. aussi The Âtheneum Journal of 
englisfi and foreign lileraiurey science and ihe fine arts, N" 4026. 
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gue ! Elle y trouvcra'plaisir et profit. Qu'elle répèle «nu 
contraire à ses enrants delà Flandre l'exhortation qu*an 
évéque breton faisait naguère à ses diocésains de Bre- 
tagne : « Vous avez besoin , dit-on , d*étre polis par la 
» civilisation avancée du siècfe » nous ne disputerons 
9 pas \ mais prenez garde qu'à force de vous polir ^ la 
» civilisatioD ne vous use* Voilà le résultat de nos alar- 
» mes » voilà pourquoi nous voyons avec un contente- 
» ment réel que vous tenez à vos vieux usages, à vos 
» vieux costumes , à votre vieille langue , et nous ne 
» parlons pas ici en 1 il lératcur préoccupé de questions 
» philosophiques, en arlisie épris de formes pittores- 
» ques , mais en évéque convaincu par l'expérience et 
t la raison , de Tétroite liaison qui existe entre la lan- 
» gue d*un peuple et ses croyances, entre ses usages 
n et ses mœurs , entre ses habitudes et ses vertus^ » 



Au moment où les lignes qui précédent vont être 
livrées à l'impression , l'Académie française décerne 
un prix Monthyon à un poète çmi ne parle dans ses 
vers qu'un des patois provinciaux. » Aujourd'hui , a 
dit M.Villemnin, rapporteur du concours de celte 
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année (18ôâ), ce n'est plus le souvenir lointain et 
Técho retrouvé des anciennes chansons du Languedoc, 
c'est la voix même, la voix vi^nle de son enrance et 
de son peuple qu'il nous est donné de saluer et de 
rcconnaîlre sous une forme agrandie. Ce réveil poé- 
tique et populaire 9 nous le devons au talent d'un hom- 
me qui marque de l'empreinte db Fart et du Teu de 
la passion r^ les formes longtemps dédaignées du lan- 
gage vulgaire de l'ancienne Provence, et en fait une 
limgue écrite , parce qu'il en fait une langue éloquente, 
et une langue éloquente parce qu'il en fait un instru- 
ment d'œuvres honnêtes et die vertueuses pensées , de 
charité fralcrneHe et de patriotisme méridional et 
français. » 

Tous ceux qui aiment leur terre natate , leur pro^ 
vince, se réjouiront de ces bonnes et gracieuses paro- 
les et applaudirontà la décision de l'illustre compagnie. 
Ce que l'Académie française vient de faire pour le 
dialecte provençal, elle saura le faire, nous nous 
plaisons à l'espérer, pour d'autres dialectes parlés dans 
d'autres parties de la France; ce qu'elle a fait pour le 
Midi , elle le fera pour le Nord. Ainsi , tout dialecte 
local sera désormais admis en France à servir de véhi- 
cule au génie ; toute idée française, utile et patrioli- 
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que» sera accueillie , quelle que soil la langue ou la 
proYÎDce qui la Tasse éclore. 

Qu*il surgisse donc de la Flandre française un autre 
Jasmin, un nouveau Deswaen> pour enrichir de son 
idiome et de son âme poétique la grande littérature 
nationale; quMl fasse » comme le poète du Midi , accoii- 
rir les foutes à sa voix; qu'il embellisse les fêtes de 
ropuIence> qu'il assainisse les joies du peuple , qu'il 
dote en passant des établissements de charité » qu'il 
achève ou rebâtisse des églises , et il méritera , comme 
le poète du Midi » d'être proclamé une gloire de sa 
])atrie locale dans la patrie commune » et alors une voix 
française redira ce mot du roi Léopold : « J'aime 
notre bon vieux flamand ; cette langue est très mélo- 
dieuse; j'aime beaucoup à l'entendre ; je désire qu elle 
«e développe et soit traitée favorablement (1). » 

Et alors un ministre de Finslruction publique de 
France réalisera ces paroles d'un de ses prédécesseurs : 
« Nous n'aurons jamais assez de coopérateurs dans la 
noble et pénible entreprise de l'amélioration de l'ins- 
truction populaire ; tout ce qui servira cette belle cause 



(i) Réponse du roi des Belges aux délégués des Comités ftamaiiâs 
de Belgique (21 avril i$50 ). 
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doit trouver e|i nous une protection reconnaissante. 
Les travaux en langue rustique » tout modestes qu*il$ 
peuvent paraître, ont donc quelques droits à Testime 
des esprits préoccupés îjies besoiiis moraux et intellecr 
tuels d,u peuple (1). » 



(1) Dkt fi-ançais-breton de Legonidec lutroduçUon de M, Hersait 
de la Villemarqué, 
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ScjSf Uibelunjen, 
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DE LA SAGA NÉERLANDAISE. 



Avanlles temps historiques, la poésie néerlandaise 
«e confond avec la poésie Scandinave ; comme celle-ci, 
elle est toute mythique. Il n^en reste d'autres traces 
<iue les poèmes tbéogoniques de lUdda, la Genèse du 
fiord. En Europe comme en Asie, la première mMi-- 
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Teslalion du génie humain est une élévation 4e Tâme 
vers son Créalenr. 

Tacite nous apprend qiie dans lantique Germanie , 
la poésie tenait lieu d*histoire, et que de génération ea 
génération, on chantait des vers en T honneur du dieu 
Tuiscon et de son fils Man , d*où est issue la race ger- 
manique (1). Au jour des combats, le Germain invo- 
quait encore eu vers le dieu de la Force et du Courage 
que rhistorien romain désigne sous le nom d*Hercule, 
et qui était probablement le demi - dieu Scandinave 
Sahsnot. 

Toute cette poésie est perdue pour nous ; un seul 
nom d* homme, illustré par les chants de guerre ger- 
maniques , leur a survécu r c'est celui du chérusque 
Irmin(Irminius), qui détruisit les légions de Varus (2). 

Dans les âges héroïques , la poésie se confond avec 
la Saga (3). « Ce mot , dit X. Marmier , signifie récit , 
tradition 9 non pas la tradition écrite, mais verbale; 
ce qui se dit > ce qui se raconte» la causerie de la veil- 



(i) Tacite, de German. II. 
(2)Id. Annal, lib. II. 

(3) Ce mot dérive du néerlandais zegen , qui signifie : dire , 
raconter. 
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lée, rentrelien d'un ami. Ainsi s'esl faile d'abord la 
S<iga, ainsi s*cst faite toute tradition nationale , sans 
effort et sans prétention littéraire. Le soir , au coin 
dn feu , sous le chaume du laboureur ou sous la tente 
du soldat» IcTieillard répétait ce qu'il avait entendu 
dire à son père» et les jeunes gens recueillaient ses 
paroles avec attention pour les transmettre ensuite à 
leurs enfants ; ei le récita simple et austère» passait 
de bouche en bouche aussi fii^èlement que s'il eût été 
écrit par un moine patient sur un palimpseste , ou im- 
primé jcomme un livre classique par un Elzevir. Puis, 
chaque génération en faisait une nouvelle édition, sans 

en rien perdre et sans y rien changer Tous les 

peuples ont eu leur jcycle particulier , leurs traditions 
nationales enfantées par une grande époque et se 
groupant autour d'un grand nom. » 

Les premières Sagas que nous rencontrons sur le sol 
delà Néerlande se rapportent aux premiers rois franks; 
un poète du IX* siècle enseigne que leurs hauts faits 
étaient célébrés par des chants que répétaient toutes 
les bouches : 

Ëstquoque jam notum vulgaria carmina magnis 
Laudibus ejus (Caroli) avos et proavos célébrant. 
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Pippiiios» Carolos, Hludovîcos et Tlieodoricos 
Et CarloDiannos Hlolhariosque canunt (l)« 

La Frise a conservé le nom d*un de ces bardes qui 
allaient de contrée en contrée chanier les exploits des 
héros ; c*est Bernlef, le trouvère aveugle qoii vivait au 
VIII- siècle (2). 

Les traditions de Tépoque mérovingienne ont été 
recueillies au XIII* siècle par un minnesânger allemand. 
Entre ses mains, elles ont acquis les proportions de 
l'épopée» connue sons le titre de Nibelungenlied. 
Ecrite en allemand et d'après les idées du temps, en U 
considéra jusques dans ces dernières années comme une 
couvre d'origine allemande. Mais de nos jours* elle a été 
plus profondément étudiée» et l'on n'a pas tardé à se 
convaincre que ce poème, — composé^ dit encore 
M. Marmier , d'après d'anciennes poésies perdues (3), ^ 
est plutôt un recueil de sagas» dont la scène et les 
héros se trouvent en Néerlande. Ces sagas ont été 
reliées entr'elles au moyen de transitions ingénieuses 



(i) l'oeta Saxo. ann. Car. M. L. V. 

(S) De nederlandsche volks romans door Vandenbcrgh • Amsterdam. 
1837. 
(3) Xavier Marmier, Lettres sur l'Islande , p. 2i2. ^ 



Digitized by 



Googk 



— 205 — 
cl combinées de manière à former un tout ; une épo' 
pée. Il y a là en effet tout ce qui constitue le genre 
épique , le merveilleux et des héros qui ont une puis- 
sance surhumaine. Mais ces héros des Nibelungen» que 
rimagiuation populaire a considérablement grandis, 
n*en sont pas moins des hommes, des personnages his- 
toriques. Nous démonlreronsplus loin que le rôle qu ils 
jouent dans la Saga » est le même que celui qu'ils 
jouent dans Thisloire , et que le théâtre de leurs ex- 
ploits est dans les Pays-Bas et sur les rives du Bas- 
Rhin, de l'Escaut et de la Meuse, berceau de la mo- 
narchie franke. Or, si c'est là que se passe l'action du 
poème et si ce pays est la pairie des Nibelungen , ce 
sera là que la Saga aura pris naissance ; elle aura donc 
élé racontée d'abord dans la langue de ce pays, dans 
la vieille langue néerlandaise, avant de l'avoir été dans 
la langue haut-allemande qui nous l'a conservée; telle 
est l'opinion d'hommes bien compélents en pareille 
matière , du belge Snelhiert (ï), del'allemand Mone (2) 
et du hollandais Jonckbloet (3), opinion corroborée par 



0) Geschiedeuis der Tiaemsche Lelterkunst, Antwerpen in-12. 
(^) Quelleo und forscbang. in-8o i830. 

(3) Geschiedenis dcr middcnnederlansche Dichtkunst » Amsterdam 
lS5f. 
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celle de M. Alberdyngk Tliym , qu'il exprime eu ce^ 
termes : « Vers la fin du XII« siècle , il surgît en Al-» 
lemagne et dans ta Nécrlandc un poète qui rassembla: 
l'es anciennes traditions des Nibelungen,avec lesquelles 
il composa Tépopée qui fit les délices du moyen-àge ; 
épopée qu'après trois siècles d'un insolent oubli , les 
critiques de nos jours ont proclamée ajuste titre TI- 
Irade germanique. Plusieurs détails de l'épopée des 
Nilielungen se confondent avec les traditions natio- 
nales des Hollandais, et comme l'action principale du 
pfièrae se pisse sur les rives du Bis-Rhin , comme le 
héros de la première parlic de celle composition gran- 
diose est le fils du roi de la Néerlande , il est très pro- 
bable que le texte néerlandais n'est pas une traduction 
de l'allemand , comme quelques-uns l'ont cru , mais 
que l'auteur néerlandais de l'an 1200 et son contem- 
porain le poète allemand ont travaillé sur le ménre 
canevas, qu'ils ont tous les deux suivi un texte écrit 
dans un dialecte thiois antérieur à leur époque. » 

Cette opinion, nous la partageons et voici pourquoi : 
En 1833, M. Serrure, professeur à l'Université de Gand, 
découvrit dans un manuscrit du XIII" siècle, un frag- 
ment du Nibelungenlied écrit en langue néerlandaise, 
duquel un fac-similé aélé publié en 1838 dans le Me»- 
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sagerjies Arts et Sciences de Belgique (I). Si nous com- 
parons ce fragment néerlandais, —le seul, hélas I qui 
soil connu (2), — au texte correspondant du poème 
allemand, écrit dans Tancien dialecte de la Soual)e(3), 



(1) f:e fragment a été impiîmé en 1833 dans la revue philologique et 
littéraire, dirigée par le professpur Mone^et publiée à Carlsruhe sous 
le titre : Anieiger fur kunde der feutschen vorteit ; ensuite en 1838, à 
Groeningen, par le professeur Meyer. 

(2J On assure que M. Serrure a décourert un second fragment qui est 
encore inédit. 

(3) Une ère plus heureuse pour la poésie date de ravènement de la 
dynastfe souabe ou d&s Hohenstaufen, qui s'éleva à Tempire dans la 
personne de Conrad III. Près de trois siècles s*étaient écoulés depuis 
Charlemagne, lorsque Conrad parvint au trône. Pendant ce long espace 
de temps, la langue allemande avait fait un pas immense; elle &*était 
dégrossie ; elle s'était polie ; elle avait pris même une certaine douceur 
et quelque flexibilité. De nouveaux progrès lui étaient désormais assurés. 
A partir de Conrad, le dialecte franc, qui avait régné si long-temps, 
bien quMl fût Tun des plus rudes> se fondit dans le dialecte souabe « déjù 
plus cultivé à cette époque, ft qui ne pouvait, grâce à cette alliance, 
que s'élever au premier rang. Bientôt, en effet, ce dialecte ainsi modifié 
fui adopté par la cour et par rAllemagne oivilisée. Il y domina jusqu'au 
temps de Lulher, où la Saxe parvint à son tour aux honneurs de la 
prééminence littéraire. 

Ce beau dialecte souabe, dont les délicieuses intonations se conservent 
encore pures dans quelqni'S cantons de Bade, de Souabe . de Suisse et 
d'Alsace, changea complètement le dialecte franc , l'ennoblii et le plia 
aux exigences de la poésie. Non seulement il était plus riche en voyelles, 
en particules, en prépositions et en ellipses, mais encore il se prêtait 
mieux tt celte merveilleuse composition de mots qui est Tun des plus 
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nom trouverons la inénie scène, celle de la chasse de 
Sigfrid, reproduite à peu prés de la même manière 
dans les deux poèmes. Or, Tunet l'autre textes sont dtt 
commencement* du XIH* siècle, et, après les avoir 
comparés entr^eux , il est difficile de soutenir que Tan 

soit h traduction de Taulre. 

Si ce sont deux poèmes originaux , cette question 
se présente: Des deux versions du Ribelungenlted, 
quelle est la plus ancienne? 

Celte question sera résolue après que nous aurons 
mis le texte néerlandais du récit de la chasse de Sig« 
frid, eu regard du texte original allemand qui rappor- 
te la même aventure. 



précieux caractère* de PallemancL Fécond en rimes et singulièrenicnt 
propre à la poésie, cet idiome devint pour l^écrivain un instrument ad- 
mirable, à l*aide duquel il put désornuis exprimer à la fois les senti- 
ments les plus tendres et les plus intimes. 

Le triomphe du dialecte souabe fut la première cause du progrès de 
la poésie allemande* 

(ilist. de la Littérature allemande par Henry et Apflél. ) 
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OBSERVATIONS 

SUR LE TEXTE NÉERLANDAIS (1). 

Ce lexle est écrit sur ua feuillet de parcbemin; 
Tauteur eu est iucounu. 

L'écrilure est du XII" au XI II' siècle; Tencre a jauju. 

Le feuillet a été coupé dans sa lougueur à gauche , 
de manière que les premières lettres de chaque ligne 
du recto ont été enlevées. 

Les lettres imprimées en italique indiquent celles 
qui manquent dans le manuscrit ; elles ont été ajoutée» 
pour rétablir la phrase primitive. 



(1) M. Alberdingk Thym, en reproduisant ce texte dans ses Ntder- 
landsche gedichlen, p. 10, le fait précéder des lignes suivantes : 

« Genomen uil hel boroemde oude heldendicht het Nevelingenlied ; 

boogduitsch — ISihelungen-tiedy der Nibeiungen NoU De hoofdgebeur- 

tenisse van dat diciilstuk behooren tôt de oudste overleveringen der ger- 

mancn, en bepaldelyk van die der Nederrynlanders. Duilsche geleerdcn 

bcbben in Zegevryt fSifrit) wel eene berinnering van Ciaudius civilis 

gezocbt. Het gedicht speelt ten deele op onze bodem. Siegmaud, Zcgc- 

vryts vader, isdan ook koning van Nederland. Een standvaslige overlevc- 

ring voert bovendien, by deen aanvang van ons graaflyk tydperk, een 

Hagene, graafvan Xanten of kleiu Troyen, en Dietericb koinen ook 

toor*in het Nibeiungen lied Den boogduilscbcn (oud-zwabiscben) text 

rekent van de i2^ euw te zyn. De Nedei landsche, waarvan. helaas, 

niaar een zeer klein gedeelte bewaard bleefi wordt van sommigen tôt het 

zelfde tydperk gebracbt. Nocli van den hoogduitschen, noch van den 

Nedcriandschcn dichlcr is de naam Lukend. » 

15. 
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TEXTE NEERLANDAIS. 



Daer was gereet die spise » 
Ay^ wat men al wiltbraeta 
Cttiitheerbietfloe Idienep 
Dat hî ondiiteo woude ;. 
Vœr sine tenle geblasen : 
Dat men dien selve conînc 
i Zegey/Tyii iagere seîdc : 
Bi tblzsen van den borne ( 
TerherbeT%en sciere; 
Ht 6/les met sinen borne 
Dœ sjsrac die bere Z^eTnjt r 
Âlso reet haestelike 
Ht vande in sinen wege 
Het oat een starc berc. 
• Wi selen go(;d spd bebben 
le sie en»;n bere ; 
Met ons sal die bere 
So wïne yacn ende blndeo, 
Die Aont wart ontbonden ; 
Ende saen soe reet Zegewrijt ; 
Die bere llep in een broec 
Bi ware voer den iugere 



vêle ende diere genoecb* 
ter cokenen wert droedil 
den iageren uit f ercoren 
doe wanJinte een bore» 
Dat was sine ereende 
ter beii)ergen Tonde. 
« le beM)evemomen, 
dat wi souden coroen 
Dat doe îc n Terstaen. v 
ende antweerdde saen. 
ft Wi selen rumen dweu| t 
die bere> coene ende bout* 
een dier gremmelijc : 
Doe sprae die degen rtjc; 
nu te derre stont ; 
RU- laet den spoerbont 
1er berbergen gaen, 
secgluc u sonder waen. » 
die bere Toert spraoc ; 
bine maket niel lane. 
Het moeste alsoe wesen î 
1^ geme doe genesem 
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TKXTB ALLEMAND (aNCIEn)» 
EXTBAIT DBS MBBLUNCE NÛT. 



971 — Dazjeîtwasergangen, 
Die zer ?iwerslat wolden , 
Vil maoeger tiere hiate 
Hei waz man ze kuchen 

97'i — DôhiezderkfinickÛDden 
Daz er inblzen wolde. 
Z*eioer stant geblâsen ; 
Daz man den iursten edele 

973 — Ein btfrides jgere sprach : 

Von eines bornes duzze, 

Zuo den herbergen ; 

Dô wart nàch den jageren 

974 — D6 sprach dcr hêrre Sîfrit : 

S!n rostraoc in ébene ; 

Si ersprancten mit ir schalte 

Einen berea wii'ien. 

975 — « Ich wil uns bergeselien 

Ir suit den bracken làzen ; 
Der sol mit huns hionen 
Er*n fliche danne sêre, 

976 — Der bracke wart verlâzen ; 

Dô wolde in errltcn 
Er kom in ein gevelle; 
Daz starke lier àô wande 

977 — Dô spranc von sime rœse 



undedodiniht gar. 

die bràhten mit in dar 

and wildes gcnuoc 

fur daz ingesinde truoc I 

den jagem wol gebom, 

dô wart lût dne born 

d& mite wart bekant , 

zen herbergen Yant. 

a Ich hÂn vemomen 

daz wir nu suln komen 

antwurten ich des wiU » 

gefrdget bl&sende vil. 

« Nu rClmen wir den tan I • 

si tlten mit im dan. 

ein tiergremelich, 

dô sprach der degea hinder sicli : 

kurzwlle wem, 

ich sihe einen bern. 

zen herbergen varn ; 

er kan sich*s nimmer bewarn. » 

der bere spranc von dan. 

Kriembilde man. 

dô kund cz niht wesen. 

vor den jageren genesen. 

der stolzeritter guot; 
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NÉERLANDAIS. 
Dœ beeiie tvel van sinen perde die selve iagere goet ; 
Hi ginkene na wel sere. 



Hine conste niet gdoepen : 
Sonder menege wonde 
^Iso dat hiDC conste 
Dœ sal hi op syu ors saen 
Hi voerdene den coninc ; 
Omme blide te makene 



Die bere waes onbefaoedt ; 

hi vinkene metter haut. 

hine wel vaste bant ; 

comen ter gère were. 

en de leide voer hem dieo bere ; 

duer sine overmoet 

sine gesellen goet» 



Ay, hoe hlidelike 
Groet soe wa»^sijn gère, 
Oec een di«re swert soe liad 
Die horen was van goude» 
Van beiren iagecledren 
Enen roe van zidcn 
Ende enen hoetvansabele r 
Het was eeu dier goutboert, 
Ende enen ahomen boge 
Met huden overtogen 
En constene gespannen^ 
En ware met gewerke, 
Boven aile sine cledre 
Wel gemaect na heme 
Sint ic u die warhdt 
Soe voerde hi enen kokcr 



die coene degen reet. 
lanc ende daertoe breet. 
hi gegort an sine side. 
Dies was hi wel blide. 
en hoerde noit man sagcn. 
roochte meu hem sien dragen 
gcwariiker dinct 
daer die horen ane hine ; 
hadde hi oec an heme» 
aise iageren geteme ; 
anders engeen man, 
hi en waert selve dan. 
hadde bi enen roc ane, 
vau swarten cordewane. 
al besceden moet. 
al vole slralrgoet , 
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TEXTE ALLEMAND (ancibh). 
Er tegundcD nftch loufeo. daz lier was unbchootf 



Ez kunde im nibt enlrinnen. 

An aile wunden derhelt 
978 — Kratzen noch-geblzen 

Er bant ez zao dem satele ; 

Er brâht ez an die vîwerstat, 

Z'einer Kurzwîle, 
97y — Viereblehèrlîche 

Sîn gêr was vil michel, 

Xm hie eiu zier wàfen 

Von rôtem golde der hêrre 
580 — Von bezzertn birsgewœle 

Einen roc swarz pfellîn 

Und einen buot von zobele» 

Hei waz er bortea 

981 — Von elme pantel 

Ein bût, durch die sûcze. 
Den man mit anlwerke 
Der in spannen wolde, 

982 — Von einer ludmes hiute 

Von houbet unz anz ende 
Uz der lietTten rîuhe 
Ze beiden sinen stten 

983 — Ouch fuort er Balntungen, 

Daz was alsô scherpfe, 
SwA manz sluoc ûf bel me ; 
Der hêrlicbe jegerc 

984 — SU icb in diu msere 



dôvieer^zzÂzebant; 
ez schiere gebant. 
l^uodez nibt den man. 
ûf saz der snelle sân. 
durch sinen bôben nmot, 
der degen kûene unde gaoU 
er ze herbergen rdt I 

Stare unde breit ; 
nider ûf den sporn, 
fuorte ein schœne hom« 
hôrt ich nie gesagen 
sach mau in tragen, 
der riche was genucc. 
an sime kochaere truoc 1 
was dar ûber gezogen 

ouch fuorte er einen bogen, 

muose zieben dan, 

er'n het cz selbe gelân. 

was allez sin gewant; 

gestrout ma ndrûfe vant. 
* vil manie goldes zein 

dem kûenen jegermeister scbein. 

ein ziere wâfen breit: 

daz ez nie venneit , 

sin ecke wâren guot. 

was vil hôhe gemuoL 

l^ar bescheiden sol : 
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NÉERLANDAIS. 



Van harden stalefemaect, 

Wat hiere mede geraecte 

Bechte aise een iagere 

Het sagenne doe comen 

Si liepen ie^cn heme , 

Wel den cocnen hère : 

Hi beette van den orsc ; 

Entie bonde liepen 

pie bere woude teo voode, 

Datr 9io0 nten wege 

pie bere, ran den lieden, 

Poe vloe Tan den bere 
Hi warp over ruege 

Scotelen ende teilnn, 
Doe spranc np met liaesten 
(Die bere liep doc serc ;) 
Dat men onibonde die honde , 
Dieiageren waren blide, 
Met bogen ende met sprictcn 
Die den bere volghden, 
Daer waren soe vêle honde^ 
Die bere vloe wel sere 
Dœ seide daer wel menech : 
Oine mochte meistren, 
Zegevrijt hi vînchenc , 



vier groele vingre breet. 
dat bleef doet.gereet. 
Zegevrijt, die hcU, reet 
des coninx helde gemcet. 
ende onlGngcn doe 
daer was menech vroe. 
den bere hi ontbant ; 
na den bere tehai^t. 
daer hijt voer hem sach. 
elc al dat hi mach. 
duer die cokcne ran ; 
die coc ende menech man. 
wat dat hi daer vant : 
die spisen daerio tehant 
GunlUeer, daer hi sat; 
hoert, wies hi doe bat 
daer si gebonden lagen. 
doe si dat gesagen. 
was daer menech doe, 
daer hi henen vloe. 
datniemen daer ne scoet. 
wat hi geloepen can. 
Het ware een crachtech man, 
ende weder vaen. — 
ende doeddene wel saen. 
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TEXTE ALLEMAND (àMciBif). 



1m was sitt edel kocher 

VoD guldloeo tvllea 

El maiiste balde ersterbea 

S85 — D6 reit der ritter edde 
lo sàhen luo in komendc 
Si liefen im enkegae 
Dô faorte er bi dem satele 

!986 — Aïs er gestuont von rosse, 



guoter strftle toI 
dîH sahs wol bende brait. 
Bwax er dà mit TersneiU 
▼il weidenllche dan. 
Gnntheres man ; 
Hod enpflengen im dai marc 
den bem grâz unde starc* 
dô lôste er îm dia bant 



Von fttOKe und ooch Ton mande i do crlûte s& xefaant 



swaz es den bem sacb. 
des'heten die Unte ungeBiadb 
dttrch die knchen geiiet ; 
▼on dem viwer schieli 
serfueret manie brant; 
in den aschen ligenTanti 



Vil lùte daz gdiQnde, 

Daz tier ze i?alde wolde^ 
^87 — Der bere von dera seballe 

Hei vas er kuchenknefale 

Vil kezzele wart gerûerert, 

Hei was man j;uoter splse 
^88 — Dô spmngen von dem sedele die hêrren and Ir man. 

Der bere l)eganden tûmen ; der litînic hiez dô 16n 

Allez daz gehûnde« 

und wsr ei wol^erendet, 
989 — Mit bogen nnd mit spiezen 

Dar liefen dô die snellen, 

Dô was sô vil der hunde 

Von des liutes sehalle 
$90 — Der ber begunden flichen 

Im kunde nihtgevolgen 

Er erlicf in mit dem swerte; 

Ain vrider zao dem viwre 



daz an seilen lac 
si heten frslicben tac 
(nibt langer man daz lie\ 
dâ der bere gie* 
dar dâ nieman schôz. 
daz gebirge allez erdôz. 
voor den hunden dan ; 
wan Kriembilde man* 
ze lôde er in dô sluoe. 
man den beren truoc* 
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Traduction. — On avait préparé un riclio et copieux 
repas. Quelle abondance de gibier I-r- Gunter 61 sonner 
du cor à la porte de sa tente pour y réunir les cbas- 
scurs. Le piqucur de Sigfrid lui dit; « Le son du cor 
annonce que nous devons nous trouver au rendez- 
vous sous le pavillon du roi ; je vous en avertis, » et à 
son tour il sonna du cor pour répondre h Tappel. 

Alors, le seigneur Sigfrid dit: « Nous allons bien 
vile explorer la forêt , » et aussitôt il lança son cheval 
jBt se mit à gdloper, ce hardi et vaillant seigneur ! 

Il dépista eu chemin un animal furieux ; c'était un 
ours énorme^ Alors^ le héros dit : « Nous allons avoir 
beau jeu , j'aperçois un ours, lâchez le chien; Tours 
viendra dîner avec nous; il faut qu'il soit à nous et que 
nous remmenions lié.. » Le chien est lâché : Vours 
prend la fuite et aussitôt arrive Sigfrid qui te traque 
de près. L'ours se précipite et s'embourbe dans un 
marais ; cela devait être. Sigfrid descend de cheval et 
s'approche de Tanimal; celui-ci, quoique libre, ne pou- 
vait lui échapper ; il le garotte d'une main ferme , il le 
place sur son cbevaU devant soi , et le conduit triom^ 
phalement au roi afin d'amuser ses hôtes. 

Comme il chevaucha gaiement, ce brave héros! sa 
lance élail longue et large ; une brillante épée pendait 
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à ses^lés. Son cor de ebasseéUild'or. On n'avatlja- 
i)}a)S.;Vii plus beau coslume de chasseur! On loi 
^oyail un liauUde-chau»se en soie et an chapeau de 
feuire noir, entouré d'un galon d'or; c'était vrai! il 
avait aussi un arc d'ivoire, entouré d'une lanière de 
peau de bêle» comme il convient à un chasseur, et tout 
.autre que lui ne pouvait le tendre, même avec les plus 
grands efforts. Au-dessus de ses habits, il avait une tu- 
nique de cuir bien faite. 

Il portait un carquois plein de bonnes flèches acé- 
rées, fait du meilleur acier et large de quatre grands 
doigts. Sigfrid se tenait droit et fier sur son cheval; 
quand les chevaliers du roi le virent venir, ils allèrent 
au devant de lui et firent bon accueil à Tours son com- 
pagnon. Il y eut alors grande joie. Le héros descendit 
de cheval et délia l'ours ; des chiens coururent sus , 
Tours en se bébattant se jeta dans la cuisine, cassa, 
brisa les écuelles et les plais couverls de mets. Gunter 
survint et ordonna de lâcher tous les chiens; l'ours fut 
prompt à la fuite; tous les chasseurs étaient heureux de 
voir ce manège. Tous ensemble ils pourchassèrent le 
monstre avec arcs et flèches, mais les chiens étaient si 
nombreux qu'ils ne purent tirer; hommes et chiens fi- 
rent grand tapage. L'ours courut toujours de toutes ses 
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forces. Alors quelques-uns dirent: c Celait un être 
surhumain que celui qui a pu dompter cette béte. » 
Sigfrid arriva et la terrassa aussitôt. — 

Maintenant revenons à cette question : des deux ver- 
sions du Nibelungen-lied, quelle est la plus ancienne? 
— Nous avons déjà dit que, le sujet du poème des Ni- 
belungen étant une saga dont le thèAlre et les héros 
sont en Néerlande» il est nalurel que cette saga ait été 
primitivement racontée et écrite dans la langue du pays 
dont elle est originaire* Si donc la saga parlée ou écrite 
a traversé le Rhin et a été importée en Allemagne, 
ce n'a été qu'à la suite d'émigrants bataves. 

On a vu plus haut (I) que Thistoire autorise cette 
hypothèse. 

En effet, après des guerres désastreuses entre les 
Saxons et les tribus slaves, des bourgs et des villages 
de Germanie se dépeuplèrent, et d'immenses plaines 
restèrent inhabitées. Pour remédier à ces maux» les 
{^rinces teutons attirèrent des colonies d'étrangers sur 
ce territoire dévasté et abandonné. Des colons originai- 
res de Belgique et de Hollande allèrent prendre pos- 



(1) Page 59. 
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session de ces terres d'où les Slaves vaiticns avaient été 
thassés. En 1 106> ils occupent les champs incultes et 
les marécages du diocèse de Brème et de Hambourg , 
et leurs nouveaux domaines s'appellent das Hollerland. 
Vers le milieu et à la fin du XII* siècle, d'autres colons 
néerlandais s'établissent dans le Holstein, laSlormarie, 
le Numbourg, le Schwarlzbourg, la Wagrie et la mar- 
che de Brandebourg (1). Dans leur nouvelle patrie, les 
peuplades ^émigrées auront emporté sans doute l'ima- 
ge et les souvenirs delà patrie absente ; là, assises 
sous les saules de leurs marais, elles auront redit les 
sagas qu'elles se racontaient au pays natal pendant les 
veillées du soir. Les Nibelungen étaient une partie de 



(1) Lindenbrog, écrivains de Thistoire de la Germanie septentrionale, 
p. 170. 

Staphorst, hist. diplomat. deTËglise de Hauibonrg, part, d, v. T, p. 
523. 

ImgrundUchen Berigt von der Landes fursiichen erzbiscboflichen boch 
ond geregtigbeit ûber die stadt Brèinen, etc G. 27. — Monuments de 
Fancienne noblesse des familles illustres, principalement de Tordre 
équestre, dans les duchés de Brème et de Verden, p. i7. — Hîstorischen 
Berigt von den alten ond neucn Rechten und gerichten in Uolstein. — 
Albinus in der Meissniscben Land-Ghronick, tit. 8^ pag. 80. — Anti- 
quités de Walkenz, par Lenckfeld, p. 403. — Gedancken von de m 
flamische Recbte und Gûlbern in der Guldenen ave obnweit der kaiser- 
Uchen fireien Reichsstadt nordbausen gclegen, 1750. 
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leur histoire traditionnelle, de Tlliade nationale, et 
ce poétique récit des jours passés^ de leur ancienne 
gloire, elles l'auront répété aux bords de TEIbe et du 
Weser, et alors quelques minesânger allemand s*en 
sera emparé pour le reproduire dans sa langue et l'ap- 
prendre à TAllemagne. 

Les deux poèmes ont été écrits dans le même rhylh- 
me , c'est-à-dire, d'après le> règles de la versification 
usitées au moyen-âge , règles peu compliquées et qui 
se réduisent à deux principales : l'émistiche et la rime. 

M. Bormans n'admet pas une prosodie aussi simple; 
il croit que le rhythme des poésies néerlandaises des 
XII* et XIII* siècles consiste dans un nombre détermi- 
né de syllabes. « Je suis convaincu , dit-il , que tous 
les vers de Van Maerlant, de Jean de Clerc et des autres 
poètes de leur époque, ont eu un nombre fixe de sylla- 
bes (sept ou huit, rarement d'avantage), une espèce de 
repos (autant qu'il en faut dans les petits vers), et, qui 
plus est, deux à deux le même rhythme, quelquefois 
iâmbique , mais plus souvent trochaïque. Si jusqu'au- 
jourd'hui on y a méconnu tout cela, la faute eu est en 
partie aux copistes qui ont misérablement défiguré 
presque tous les manuscrits, et en partie aussi à nous, 
qui avons négligé de nous enquérir des règles que nos 
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pères observaient en faisant et en lisant leurs vers >r. 

Puis il ajoute : « Nous établissons comme règle, 
que les vers qui riment ensemble, doivent avoir le 
même rhythme, ou, ce qui revient au même ici, le 
même nombre de syllabes. (1) » 

Le système du professeur de Liège a été combattu 
par les professeurs hollandais Joiikbloet (2), Devries (3)« 
par le professeur allemand Mone (&), enfln par les 
belges Snellaert (5), Blommaert (6) et Willems (7). 
Ce dernier s'exprime en ces termes : • La mesure des 
vers de nos anciens poètes ne consiste pas dans un 
nombre déterminé de syllabes longues ou brèves, mais 
dans les intonations ou cadences de la voix , et la ca- 
dence se fait toujours sentir sur les syllabes radicales 
des mots (8). » 



(1) Messager des arts et des sciences de la Belgique. Tom^ 5 (1637), 
p. 289 et 389. 

(2) Over Mddcnnedi rlandschen epischenVcrsbouw, Amsterdam 48A9 

(3) De Jager'sTaalkund. Magas. IV. 283. 

(A) UebersicLt der Niederl. Volks Literatur, s. 599. 

(5) Yerh. over de Ned. Dichtk, in Belgie, bl. 33. 

(6) Oudvlaemsche gedichten, eerste deeU bl« Ai* 

(7) Belg. Mus. II. 77. 

(8) a De regelmatigheid was by hen niet get^en in de cverendigheid 
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Cette théorie a été développée par Lachmann dans 
les mémoires de TAcadémie de Berlin (ann. 1833)» (1) 
et Ludwig Brauufels a observé que c*est d*après ces 
principes qu'ont été écrits les Nibelungen , {Hrincipes 
qu'il a indiqués en tête de Tédition dé ce poème publiée 
par lui en 18A6. 

Dans Tancienne poésie allemande, toute syllabe ra- 
dicale est longue, soit qu'elle soit suivie d'une voyelle» 
soit d'une ou deux consonnes, et presque toujours une 
syllabe longue est suivie d'une brève; ce qui constitue 
ce qu'on appelle une intonattonf une élévation de la 
voix ou son fort (hebung, arsis). Une syllabe brève , 
suivie d'une longue, forme une détonation^ cbûte de la 
voix ou son muet (senkung, tbesis). 

D'après Brauufels, quand on scande un vers des Ni- 
belungen , les intonations seules comptent pour la me- 
sure. CellesH^i peuvent se succéder immédiatement ou 
être séparées par une détonation, mais par une seule. 
— Le vers est partagé en hémistiches. Le premier faé- 



of het gelyk getal der syllabeu van iederen regel ; maer in de toonslagen. 
Er zyn vier zulke slagen In elk der bovenstaende versen, en deze vallen 
altyd^op de wortelsylben. • 

(1) Ueber althocbdeutsche Betonung und Verskunst, in denhistoriscb.- 
PhiloLAbbandl. der Berliner Akadeniie. 1832. S. S35-â37. 
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mistiche d€S trois premiers vers de ehaqac strophe est 
composé de quatre intonations (hebnng), et le deuxiè- 
me de trois. Le quatrième vers a quatre intonation» 
comprises dans l'un et l'autre de ses hémistiches (1). 
Les vers des Nibelungen peuvent donc être scandés 
d'après la mesure suivante : 



(IJ Im mitlelhochdeulschen (der sprache des Nibelungcnlides), sind 
Burdieienigeii stammsylJbea der worter lang, welche entweder eioen 
gedehnten selbsllauler, wiein ytaren, kleine, oder zwei millauter nach 
den selbsllaùter haben, wie in kreftic, voile. Zwei sylben mit kunen, 
durch eincn einsigen millaaier getrennten selbsUaulern, wîe in rêden, 
vaier, willekomen (813, 3), konnen ireinander vcrschleift und als cine 
lange gebraucht werden. Weichtdies schonvon unserer neaeren wortmes- 
snng ab. so isteine andere Eigenthomlichkeit geradeza Un widenpraeh 
mit der lesleren. Wenn namlich nach einer lange sylbe eine kurze folgt 
80 erhaU dièse selbst die bebnng, d. h. einen starken toD;daher vinrde 
%• T. guoten auf baien reinen konnen, obecfaon dies in den Nibelangen 
nicht voikommt. Nur wenn nach der kurzen sylbe wieder eine lange 
fcommt. 2. y. in Wunderlieh, ritterschaft , bleibt dîe kurze in der sen- 
kung, d. b. unbetont. Zwei selbstlauter werden meistens ineinander 
▼erschleift ; aucb sonstGndet man nocb zusammenziebungen machter art* 

Die Tersmessung befolgt im allgemeiuen die Regel, dass nur die he- 
bungen zahlen. Die hebungen konnen unmiUelbar auf einander folgen 
wiez. Y. mtft aun Sifrit (727, 4; sie konnen aucb jedesmael durch 
eine senkung, abcr nur durch eine einzige, getrennt sein. z. Tr ht ie- 
man bat enpfangen (730, 1). Indessen iasst der auftakt vor iedem vers, 
(oder auch vor ieder vershaifte in den Nibelungen], zwei bis drei sen- 
kungen zu ; z. t. si gedahten zYfeier reeken (8Al, 2J, ich getars' es nikt 
gebietcn (750, 3) . — Der Ifibelunge nât, herausgegeben ion dr, 
Ludwig BraunfelSr 
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Vers 4. 

Les poètes français du oioyen-âge n*ofit pas adopté 
non plus comme règle de prosodie, un nombre fixe de 
syllabes, ainsi que cela est admis de nos jours; ils se 
contentaient, eux aussi, de Thémistiche et de la rime 
assonante,c*est-à-dire, fondée sur la parité des voyelles; 
ils ne tenaient nul compte des consonnes ; ils n^avaient 
pas, comme aujourd'hui , des rimes pour les yeux , ils 
sacrifiaient tout à la satisfaction de Toreille, car ils n'é- 
crivaient que pour ceux qui ne savaient pas lire. « L'em- 
ploi des rimes assonantes , dit M. Genin dans son Intro- 
duction à la chanson de Roland, est un caractère de 
haute antiquité. Déjà du temps de St-Louis, les règles 
modernes de la rime sont observées , non pas absolu- 
ment aussi sévères qu'au XVIP siècle, mais peu s'en 
faut. Par exemple, on ne rencontre plus dès-lors un 
singulier rimant avec un pluriel. » 

Après ce rapide coup-d'œil jeté sur la versification 
desl^ibelungen, il nous faut dire comment les noms 
historiques des héros de la Saga néerlandaise ne nous 
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sont parvenus qu'aUérés cl défigurés. Ce {aU peut s'ex- 
pliquer si Too tient compte de la différence des temps 
et des lieux où les événements se sont accomplis et de 
ceux où ils4>atété rapportés par le poète; il s*explique 
surtout quand on se rappelle que les capitnlaires des 
rois franks, depuis St-^Boniface, défendaient aux ecclé-^ 
siastiques et aux clercs de chanter des chansons profa*- 
jies, et que ce fui alors que le moine Otfried composa 
ses cantiques spirituels à Tusagcdu peuple. D'ailleurs^ 
au XIIP siècloi les souvenirs du cycle mérovingien 
avaient déjà pâli devant une figure plus grande et plus 
moderne » celle de Charlemagne, le héros du cycle car-^ 
lovingîen. M. Ampère remarque aussi que la canfusion 
de noms de personnages qui se conservent dans la tra- 
dition en changeant de rôle , est uu fait qui se présente 
fréquemment dans Thistoire des traditions. Les peuples 
font ce qu'on fait tous les jours quand on se souvient 
iimparfaitement d'un récit ; on suit à peu près Tordre 
des évèaements, mais Ton confond les noms. Et ce ne 
sont pas les noms seuls qui se déplacent ainsi dans le 
souvenir et se transportent d'un personnage à un autre 
personnage. Pareille chose arrive pour les événements; 
on prête à l'un ce qui est arrivé à l'autre, et par là le 
même fond de récit, en passant de bouche en bouche 

16 
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de?ienl une histoire toute différente. » On peut se faire 
une idée de ee que devient la vérité hislorique, dit 
Fournier de Honjan dans sa notice sur Jornandès , 
lorsqu'elle n'est point fixée par l'écrilure, en comparant 
l'Attila et le Gharlemagne de l'histoire avec l'Attila des 
Nibelungeu et le Gharlemagne des romans et des poè- 
mes carlovîngiens. . • . chants populaires qu'on retrou- 
ve autour du berceau de la plupart des peuples ; histoi- 
re inspirée des âges héroïques ou le merveilleux se 
mêle au réel, où lliumanîté prend des proportions co- 
lossales, mais sans perdre son caractère; où Thomme 
se retrouve toujours dans ce demi-dieu : littérature 
sans art, sans règle , mais pleine d'originalité» pleine 
de vie et de passions fougueuses; rude et naïve expres- 
sion d'une société qui sMgnore, et qui s'agite instincti- 
vement pour échapper à l'oubli et percer les ténèbres 
qui la séparent du théâtre de l'histoire. (1). » 

Il est à regretter pour la Néerlande que les différen- 
tes sagas qui sont entrées dans le Nibelungcnlied 
n'aient pas élé conservées dans leur langue prirailive; 
elles auraient rempli un vide considérable dans This- 



{%) Collect. des auteurs laUj édilîon de Nisard, p. 420. 
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toire littéraire de ce pays. Il est probable qu'elles aa- 
raienl gardé davantage leur couleur locale et qu*elles 
n*auraient pas reçu , en passant par une langue étran- 
gère, des embellissements empruntés au domaine de 
l'allégorie ; car on peut dire des Nibelungen ce que Ro- 
bert Wace disait, dans le roman de Rou, des chevaliers 
de la Table ronde : 

En cel grant paiz que jo vus di, 

Ne sai si vus l'avez oï. 

Furent les merveilles prouvées , 

Et les aventures trovées: 

Qui de Artur sont tant contées. 

Et à fables sunt aturnées; 

Ne tôt mençonge ne tout voir, 

Ne tôt folor, ne tôt savoir ; 

Tant ont li conléor conté , 

Et li fabléor tant fable, 

Por lor contes embeleter , 

Que tôt ont fait fable sembler. 
Si nous ne nous trompons, notre manière d'envisa- 
ger le poème des Nibelungen est nouvelle en France. 
M, Ampère n'y a vu qu'une fable (1), et dans les noms 

(1) a Dans la fable des Nibclungs, il est impossible de ne pas trouver 
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de ses héros , M. Augustin Thierry n'a va qn'ane res- 
semblance fortuite de noms avec ceux de Thistoire <1). 
Quant à nous, nous y voyons autre chose; nous y 
voyons des traces historiques des temps primitifs de la 
monarchie française^ et voilà pourquoi Télude de la 
langue et de la saga néerlandaises a eu des charmes 
pour nous ! Nous croyons avec M. Marmier que c'est 
aux Sagas qu'il faut avoir recours pour connaître l'his- 
toire de ces tribus de pirates qui, au moyen-âge, enva- 
hirent l'Europe entière, et que quiconque voudra écrire 
l'histoire ancienne du Nord sans étudier ces sources^ 
court grand risque de ne faire qu'une œuvre fautive el 
incomplète (2); nous croyons que la scène des Nibelun- 
gen se passe là où fut^ pour nous servir du langage 
de Du Tillet, « la première demeure des François, sur 
» les rivages et par les isles de ta mer germanique. 



«ne Tersion dé la &61e eoBlenae dans qmél(l«es chants de l'Edda. > — 
Ampère, Sigurd, tradition épique des peuples germaniques , imprinaé' 
dans Littérature^ Voyages el Poésie, édition Didier, 

(i) « Brunefailde pcasédRît au plus haut degré ce caractère vindicatif 
et implacable dont la yieille poésie germanique a personnifié le tjpe 
dans une femme qui porte le même nom ; — la Brunhiit desNibelungen. 
Cette ressemblance de nom est pubbmbiit fortuits. » Âug. Thierry, %• 
Récit des temps mérovingiens, 

( S) Lettres sur VIslande. 
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# sçavoir est Hollande» Zélande et autres isles et limites 
» maritimes auprès des vieux Saxons , et lors ils es- 

• toient pirates» et s^addonnoient à guerres nava- 
^ les(l). » 



(i) Recueil des Roys de France, pag. 4, in-4*. Pari»rl602, 
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LES NIBELUNGEN C). 



I. 



SIGFRID TRIOMPHE DU DRAGON* 



Dans un château- fort de la Néerlande, à Xante ^ sur 
le Bas-Rhin (^] , demeurait le puissant roi Sigemond. 
Sa femme était Sigelinde, qui lui donna un fils nommé 
Sigfrid. Celui-ci était vif d'esprit et robuste de corps ; 



(1) D*après Weiden et Blommsiert, 

(â) Nidenbi den Rine... Dô wuobs in Niderlandeii*«« (t. 20 der Ni- 
Mange ndt)« 
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Dans son regard brillait la valeur du père qui voyait 
déjà dans son enfant un héros. A cause de cela , la 
reine Sigelinde passait ses jours dans l'inquiétude et 
les angoisses, car le jeune Sigfrid ne rêvait qu^aven- 
tures et dangers; il écoutait peu les tendres conseils de 
sa mère, et rien ne lui était plus agréable que de courir 
au loin comme un éperdu et d'essayer son adresse 
dans les combats. Chaque fois que les hommes d'armes 
de son père allaient en guerre , l'impatient batailleur 
demandait en grâce de pouvoir les accompagner; mais 
Sigemond le retint chaque fois , lui remontrant qu'il 
était trop jeune et devait attendre son âge. Ces admo- 
nestations paternelles déplaisaient à Sigfrid ; il se sen- 
tait de la force dans le bras et du courage dans le 
cœur, et il franchissait en imagination les hautes mon- 
tagnes dont les cimes se perdent dans les nues. 

Ni la volonté de son père , ni les prières de sa mère 
ne pouvaient arrêter son ardeur pour les batailles. Uh 
jour, dès l'aurore , le jeune guerroyeur partit du châ»- 
teau de Xante et se dirigea vers l'est, du côté où le 
soleil levant lance ses premiers rayons. Il suivit le 
cours du Rhin, gravissant les montagnes, traversant les 
forêts , ne faisant attention au)c villes et châteaux qui se 
trouvaient sur son passage. Les sommets bleus deç 
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montagnes lui servaient de jalons ; il marcha dans leur 
direction. Le Iroisième jour, il se vit au pied d'un 
mont gigantesque assis sur les bords du Rhin, tout cou* 
vert de bois touffus et nommé Zerengebergte. Plein 
d*andace , Sigfrid pénétra sans hésiter dans ce bois 
ténébreux ; son javelot lui fraya le chemin à travers les 
ronces et les branches enlacées et le soutint au-dessus 
des abymes béants. 

Déjà le soleil avait fourni la moitié de sa course et 
Sigfrid n'avait pas encore trouvé dMssue. Toul-à-coup 
il aperçoit une colonne de fumée qui s'élève au-dessus 
déschânes; il s'arrête, et bientôt il entend des coups de 
marteaux retentir du fond d'une caverne percée dans le 
roc* Sa joie fut grande quand il découvrit dans le loin^ 
tain une forge qui vomissait des flammes entremêlées 
de gerbes de feu. Il s'y rendit tout droit dans l'inten^ 
tion de se faire forgeron. Ah I comme ils riaient les 
compagnons de l'atelier, en voyant s'avancer ce petit 
téméraire dont le plus léger duvet ne garnissait encore 
le menton I Mattre Hymen connu dans les alentours 
par l'excellence de ses outils » lui dit en ricanant qu'il 
pouvait entrer pour essayer une fois ses forces. On 
tendit a Sigfrid le marteau le plus lourd , mais à peine 
reut^il soulevé , que le fer vola en éclats» M yn^r lui 
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enjoignit de cesser de frapper, luais Sigfrid n'en conti- 
nua pas moins et enfonça l'enclume dans le sol. Alors le 
maître forgeron et ses compagnons commencèrent à 
craindre pour leur vie ; ils voulurent s'emparer de cet 
étrange visiteur et l'arrêter, mais Sigfrid les terrassa 
tous , et ce fut avec beaucoup de peine qu'ils purent se 
relever. 

Sigfrid resta dans la forge et se remit à battre le f^ 
avec une telle violence , que Tenclume en pénétra da- 
vantage dans la terre. Maître Mymer se mordit les 
lèvres de colère et chercha les moyens de l'éloigner; il 
résolut de l'envoyer bien loin dans la forêt où grouil- 
lait un dragon furieux. Un soir le forgeron, s'adressant 
à son jeune hôte , lui parla en ces termes : « Vous m'i- 
rez briller du charbon dans le bois ; vous partirez de- 
main , avant le lever du soleil » car nous sommes pres- 
sés. Vous irez sur cette haute montagne , non loin du 
Rhin y où croissent les plus beaux chênes et les hêtres 
verts, et là vous préparerez le bois. » Ce qui fut dit fut 
fait; chênes et hêtres plièrent, crièrent et se brisèrent 
comme roseaux sous la main de Sigfrid. En peu de 
temps le bûcher fut dressé. Gomme Sigfrid se disposait 
à prendre quelque repos à l'ombre d'un tilleul à large 
couronne > le dragon se précipita sur lui; celui-ci 
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saisit aussitôt uae brancbe de chêne , en frappa le 
monstre et le lit reculer jusque dans le bûcher embrasé. 
Quand il vit la graisse du dragon suinter goutte à 
goutte , il excita encore la fureur du brasier, et le 
sang du monstre ruissela jusqu'au pied du tilleul. 
Fatigué, Sigfrid s'étendit de nouveau sous son om- 
brage ; il entendit alors le chant d'un rossignol caché 
dans la feuillée. L'oiseau chantait : 

« Celui qui se baigne dans le sang du dragon 
» acquiert une peau aussi dure que Técaille 
)> insensible aux coups de la bâche, m 
Le jeune homme ôta ses habits et se baigna dans la 
graisse du dragon ; sur ces entrefaites , une feuille de 
tilleul lui tomba sur Tépaule droite. Une peau d'écaillé 
couvrit tout son corps excepté à l'endroit qu'avait tou- 
ché la feuille de tilleul. Quand le bûcher fut réduit en 
charbon$» Sigfrid en emplit un sac et retourna à la 
forge , emportant la tête du dragon comme trophée de 
sa victoire. 

Les compagnons du forgeron tremblèrent en le 
voyant revenir de la forêt: «maître, maître, s'écrièrent- 
ils , Sigfrid a vaincu le dragon ; Dieu tout-puissant , 
ayez pitié de nous 1 » Maître Hymer alla au-devant du 
jeune héros et lui témoigna mille amitiés; mais lui 
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le terrassa à TiDstant même et Hymer ne se releva 
plus* Ses compagnons épouvantés se tinrent cachés 
dans la forge. 

Sigfrid se forgea du meilleur acier et du fer le plus 
dur, une épée , une cotte de mailles , un haubert ^ un 
bouclier et un cascpie^ comme il «convient à un che- 
valier, et ainsi équipé il s*en alla courir de nouvelles 
aventures. 



IL 



SlGFRlD FAIT LA CONQUETE DE BRUNEHILDE. 

Sigfrid prit dans Técurie de Mymer son meilleur 
coursier, l'agile Grani; jamais haras royal n'en nourrit 
de plus beau. Sigfrid le monta et partit. Arrivé à une 
source limpide de la forêt , il y trempa ses lèvres et 
mangea quelques groseilles qui pendaient gracieuse- 
ment aux branches d'un arbrisseau vert Puis, il se 
reposa à Tombre d'un arbre , et aussitftt les doux ac- 
cents du rossignol vinrent de nouveau frapper son 
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oreille, il chantait une jeune beauté dlsenland et 
disait par quel courage de héros on pouvait obtenir 
cette angélîqae enfant. Sigfrid, qui avait déjà maintes 
fois lutté contre les bêles féroces des forêts» se sentit 
tant d'ardeur, qu'il résolut de surmonter tous les obs- 
tacles et de délivrer la fille du Roi , objet des perpé- 
tuelles chansons du rossignol. Le petit chantre des 
bois devint son guide , et plus il fit l'éloge de la char- 
manie priuoesse et lui peignit les difficultés de sa déli- 
vrance , plus le jeune cltevalier brûla du désir de briser 
les chaînes de la royale prisonnière. Tous les oiseaux 
46 la forêt entonnèrent un concert de louanges en 
rhonneur de Brunehîlde , enfermée dans le château de 
Ségard qu entouraient des flammes éternelles ; ils 
chantaient d'espoir de voir bientôt rendre à la vie ei à 
la liberté, cette 4)e]le dormeuse qui ne pouvait se ré- 
Yeller du 'sommeil où des maléfices l'avaient plongée* 
Bieot&t Sigh-id eut gagné la mer : un petit navire le 
porta à travers les flots en furie. Le rossignol se percha 
au baut du mât, jusqu'à ce que le navire abordât à une 
terre de pauvre aspect, déserte et rocheuse. Grani 
gravit promptemenl le roc; il se mit à ruer et à hennir 
quand il sentit la chaleur du brasier, qui projetait au- 
tour du fort de Ségard des flammes sauvages et une 
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lumière semblable aux rayons du soleil le plus éblouis- 
sant. 

Plus rimpélueux coursier approchait du foyer in- 
candescent f plus le chant du rossignol retentissait au- 
dessus de la tête de Sigfrid. Il chantait : 

c La flamme entoure de tous côtés le château de 
Ségard ; là , depuis plus de cinquante ans, Brunehilde 
est captive ; mais le hardi chevalier franchit la barrière 
ensorcelée de la forteresse. Marche , marche sans peur, 
Sigfrid; par ion courage tu obtiendras la jeune et belle 
princesse. » 

Le vent se taisait autour du château; la bannière 
du seigneur châtelain pendait immobile à la plus haute 
tour. La sueur coulait à grosses gouttes du visage du 
jeune héros; la chaleur le suffoquait. Rien n'y fait, 
Sigfrid lance son coursier à travers cette mer de feu. 
Les flammes se séparent et lui livrent un libre pas- 
sage. Entré dans le château, Sigfrid reste stupéfafl; 
autour de lui un silence de mort, et quoique depuis 
long-temps il fit jour, tout dormait encore. Sur les 
remparts, la garde sommeillait le cor à la main ; les 
chiens dormaient à rentrée de la basse-cour, les pi- 
geons et d'autres volailles dormaient tranquillement sur 
la herse. Et quand Sigfrid se mit à marcher, ses pas 
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résonnèrent solitaires par les longs corridors du clifi-* 
teau ; personne ne vint au-devant de lui pour le rece- 
voir. Dans la cuisine , Taide du cuisinier était assis 
endormi auprès de sa broche; là ronflait une ser- 
vante, un poulet à la main, prête à le plumer; le 
cuisinier dormait sous la cheminée. Et plus Sigfrid 
avança, plus grand devint son étonnement , car dans 
tous les appartements il ne voyait qu*hommes et 
femmes endormis. Enfin il entra dans la salle d'hon- 
neur du château et il fui ébahi de voir dans un riche et 
élégant fauteuil un chevalier armé de pied en cap dor- 
mant d'un profond sommeil. Le casque qui lui ceignait 
la tête , son haubert, sa cuirasse et le bouclier qui lui 
pendait aux côtés, tout était d'un travail remarquable 
et élincelait d'or et de pierreries. Sigfrid ne put résis- 
ter au désir d'ôter le casque à cet élégant dormeur. — 
Il le fit , et , ô surprise ! une jeune femme aux joues 
vermeilles se trouva devant lui. Telle qu'une rose épa- 
nouie qui brille au milieu d'une guirlande de verdure , 
ainsi se détachait de sa jaune cuirasse la plus belle fi- 
gure de vierge. Aussitôt Sigfrid tira son épée et de son 
tranchant délivra de celte armure étincelanle les 
membres de la jeune beauté , qui en sortit radieuse 
comme une rose du bouton qui la renferme. Sigfrid fut 
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dans radmiraiion; il senlii une douée baleine ^'jéejbap* 
per de ces lèvres virginales et ne put se défendre d*y 
déposer nn baiser. AnssiiAt les yeux de la belle dor<- 
meuse s'ouvrirent ; elle les porta avec amour s«r son 
sauveur» comme Tétoile du soir qui scintille à travers 
des nuages diaphanes. « Vous êtes Sigfrid, fils de Si- 
gonond? » dit Brunehilde,car c'était elle qu'il avait de 
vaut lui. « Qui aurait eu , si ce n'est vous , la force de 
Inciser ces liens imposés par le sort et le courage d'af- 
fronter ce brasier ardent? i Sigfrid répondit : < Je suis 
Sigf rid , fils de Sigeraond , le tueur du dragon ; et dès 
ce jour, tras serez à moi. • 

Brunehilde , la fière princesse , se leva de son siège 
comme une fleur qui se dresse sur sa tige aux premiers 
rayons du soleil. — Sigfrid parcourut avec elle les 
vastes salles de Ségard et il trouva occupés tous les 
serviteurs du château. Maître d'hôtel» maréchal et 
chambellans , tous s'approchèrent avec respect de leur 
nouveau seigneur. La broche tournait dans la cuisine , 
les servantes étaient à leur besogne. Les chiens 
aboyaient dans la cour» les chevaux hennissaient dans 
les écuries, le guet sonnait la diane du haut de la tour» 
les pigeons voltigeaient autour du château. Toute 
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iiiaglc fut vaincue et bannie , excepté celle de Tâmour 
par UqncHe Brunehilde s'attacha le héros Sigfrid. 



III. 

SIGFRII) OBTIENT LE CHAPERON DES NIBELUNGEN , l'kPÉR 
BALMING ET LE TU6S0R DES NIBBLUNGEN. 

Par le charme de sa voix et de son regard , Taimablo. 
Brunehilde tint le héros captif dans son château. Sig- 
frid languit toujours après la récompense promise ; 
mais Brunehilde était trop fière pour se mettre sous la 
puissance d'un homme. Sigfrid espérait en vain ; 
dlors il chercha à se dtiiarrasser des liens enchanteurs 
de Brunehilde. 

Lorsqu'il sortit en chasse, léchant des oiseaux lui 
rappela ses premiers actes de courage et ralluma son 
ardeur pour les aventures. Mais l'image de Brunehilde 
lui apparut aussitôt dans toute sa beauté et cette ardeur 
se dissipa. Quand il reposait dans son appartement » les 
oiseanx volaient soir et matin autour de ses fenêtres , 
lui répélanl sans cesse en choeur que rinlrépide Tafnor 

17. 
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gardait un immense trésor dans la terre des Nibelun- 
gen» et que b*il s*en reudiiit maître » il régnerait sur 
ce pays ; Sigfrid résolut d*en faire la conquête. 

Un malin de bonne heure , il quitta Isenbourg, le 
château d*lsenland. Il s*cn éloigna le cœur attristé 
ei se retourna sans cesse pour le revoir; il aperçut 
Brunebilde sur le balcon , elle lui parut plus belle que 
jamais et il revint sur ses pas. Il partit une seconde 
fois : il tourna de nouveau les yeux vers le château où 
il laissait Brunebilde et revint une seconde fois. Le 
tFCHsième jour, il s'arma et s*enfuit enfin de ce magique 
séjour vers la forêt lointaine; les oiseaux perchés sur 
toutes les branches des arbres , répétèrent leurs chanls 
bruyants sur Timmense trésor des Nibeluugen , de ma- 
nière que Sigfrid marcha droit devant lui et ne regarda 
du côté d'IsenbouFg que lorsque la forteresse ne fut 
plus qu*uu point noir dans Tespace. 

Les oiseaux furent ses guides fidèles , et il alla foin , 
bien h)in jusqu'à ce qu*il fût arrivé dans le Nivelland, 
la terre dcsNibelungcu. Fatigué, il se couche à Tombre 
d*un arbre touffu, ou les oiseaux reposent aussi; it 
s'assoupit et s'endort. Mais bientôt Sigrrid est réveillé 
par un bruit étrange. Eu ouvrant les yeux, il se voit 
entouré d'une troupe de petits nains, qui lui mesurent 
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fés membres el essaient ses anueâ. Il se dresse et se 
secoue comme pour se débarrasser d*uii essaim de 
moucherons. Un petit bomme à barbe blanche les dé- 
passait tous par la taille ; une couronne lui ceignait le 
f^ont, une forte cuirasse entourait sa poitrine et 
dans sa main droite il tenait un fouet dor à sept 
nœuds. 

— a Ah! ah! brave garçon, dit-il effrontément à Sig- 
frid » que Veux -tu dans te royaume des Nibelun- 
gen? » 

— « M'emparef de leur trésor, i fut la réponse de 
Sigfrid. 

Alors un long éclat de rire partit de la troupe mo- 
queuse et résonna par toute la forêt. Mais Sigfrid fait 
jouer sa lance et disperse ces nains comme mouches. 
Al'bleryk — c*est le nom de ce petit vieillard — lui 
assène un si violent coup de fouets que Sigfrid faillit 
laisser échapper sa lance. 

— a Que penses-tu donc, petit scélérat? Tiens, dé- 
défends ta peau , » lui crie-t-il en brandissant son 
glaive. 

Alberyk pare habilement le coup et ses compa- 
gnons volent à son secours. Sigfrid dans sa colère 
n'en frappe que phis dru. Alberyk siii;eoml)e à la fin» 
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el demande grâce eu lui offrant de l'aider à s*emparer 
du trésor. 

Sigfrid guidé par Alberyk Tranchit des rochers hauts 
comme des tours et se dirige ters un château-fort, 
demeure du nain ; rentrée en est fermée par un roc 
colossal. A la voix d* Alberyk > le roc se retire et un 
géant se présente à lui. Alberyk entre précipitamment 
et quand Sigfrid veut le suivre , le gigantesque portier 
lui barre le pas^ge. Sigfrid insiste , mais le géant 
Woirgrambaer lève sa massue de fer, aussi lourde 
qu*un tronc d*arbre. Sigfrid évite le coup, et la massue 
va frapper la terre où elle s*enfonce. Alors le jeune 
héros court sus au géant et le terrasse. Son corps en 
tombant ébranle les montagnes dans leurs fondements. 
Sigfrid enchaîne Wolfgrambaer et le serre avec tant 
de force que les os du géant craquent dans ses* mains 
juvéniles; Wolfgrambaer s'excuse de so*» mieux et lui 
promet de le laisser entrer. 

— « Il le faut bien maintenant , vieux rustre t » dit 
Sigfrid , et il lui lia les bras. 

Ensuite il entra dans le palais d'Alberyk el 
cria : « Dis donc > toi , nain hypocrite , est-ce ainsi que 
tu tiens ta parole; je vais te montrer comment j'ai 
l'habitude de punir tes semblables. » 
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Sigrrid avait beau crier et chercher dans tous les 
circuits du chftteau, personne ne parut. Mais en par- 
courant une chambre haute , il aperçut enfin le nain 
Alberyk , le f aisit par la barbe et lui lia les mains sans 
entendre ni ses cris ni ses plaintes. 

Cependant Alberyk lui dit: < Seigneur , je veux vous 
jurer foi et hommage , vous servir si vous me laissez 
la vie. Même je vous procurerai le chaperon desNibe- 
lungen qui vous donnera la force de six guerriers. 
Laissez-moi libre ^ je vous prends pour mon maître 
prédestiné à devenir le possesseur du trésor des Nilie- 
laingen. » 

— « Bien fou serait celui qui te croirait, » dit le fils 
4e Sigemond. 

Alberyk rassura de nouveau de sa fidélité et lui in- 
diqua même la place où était caché le chaperon des Ni- 
belungen. Sigfrid s'y rendit et y trouva en effet ce 
-chaperon magique au moyen duquel il pouvait désor- 
mais se présenter invisible à son ennemi. Il rendit le 
nain à la liberté et revint à rentrée du château où gi' 
«ait encore le géant Wolfgranibaer. Celui-ci pria Sig- 
frid de le débarrasser de ses chaînes , lui promit ses 
«ervices et lui offrit de le mettre en possession de 
l'épée Balming , la meilleure épée qui fût jamais sortie 
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des maias d*i|n Torgeron ou qu'eussent maniée celles 
d*un guerrier. Sigfrid consenlit à le délivrer à 
celte condition. Aussitôt Woirgrambaer indiqua l'en- 
droit où était cachée la formidable épée, derrière la 
masse de pierre où reposait sa tète ; le jeune héros s'en 
empara aussitôt et le géant fut libre. 

Sur Tordre du fils de Sigemond et de Sigelinde , le 
nain Alberyk lui montra à Tinstant le chemin qui con- 
duit à la caverne où le rusé Tafner gardait jour et nuit 
le précieux trésor des Nibelungen. Les oiseaux saluè- 
rent Sigfrid et Tencouragèrept à combattre vaillam- 
ment. Le chemin serpentait à travers des rochers sau- 
vages et était si escarpé que Sigfrid avançait difficile- 
ment Bientôt il vit au pied de la montagne, qui cachait 
dans ses flancs Tincommensurable trésor, le dragon 
Tafner dont le corps luisait au soleil du midi. Le cbaot 
des oiseaux mélodieux soutint le courage de Sigfrid et 
Alberyk lui conseilla de faire usage du chaperon des 
Nibelungen. Sigfrid s'en coififa, mit à sa ceinture l'épée 
Balming et alla droit au dragon qui ne le vit pas ap- 
procher. Eveillé par les pas de Sigfrid , Tafner se roulai 
en plis et replis tortueux jusqu'à l'entrée de la ca- 
verne. Oh ! comme tout cet or et ces pierres précieuses 
élincelaient à trayers les fentes de la montagne ! Les 
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yeux de Sigfrid ne purent supporter ces jets de lu- 
mière ; cet obstacle n*irrita que davantage son désir de 
lutter avec le dragon. 

Il ne voulut point obtenir le trésor par artifice, mais 
ainsi qa*il convient à un béfos , par un combat à vi- 
sage découvert* Il jeta le chaperon des Nibelungen et at- 
taqua Tafner, Fépée levée. Le dragon vomit des tour- 
billons de flammes, qui forcèrent Sigfrid de se dé- 
4^urner, car elles étaient si ardentes que les rochers 
en furent embrasés. Le monstre descendit en rugissant 
dans la vallée et couvrit Sigfrid d*une épaisse fumée ; 
mais celui-ci fit un mouvement en arrière, prit l'anî- 
mal en flanc et lui perça le cou avec Tépée Balining. 
Tafner se dressa écumant de rage et de douleur; mais 
Sigfrid recueillit toutes ses forces et toujours armé de 
son glaive , il abattit le dragon , fendit sa peau écaillée 
et lui arraclia le cœur. Tafuer voyant tout son sang 
échapper en flots noirs, hurla d*une voix humaine : 

» Tu es maître de mes trésors , 

» Toi qui ni*as percé le cœur ; 

» Hais , comme à moi , Sigfrid , celte mine d^r 
» te coûtera la vie. » 
Tafner était vaincu; aussitôt arriva Alberyk à la tète 
de son peuple de nains, pour saluer Sigfrid vainqueur 
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du dragau. Le héros pénélra dans la eaveroe et fut tout 
exUsié devant ce vaste trésor qu*îl ne pouvait embras- 
ser des yeux. Il en établit gardien Alberyk et ses nains. 
Quand il rentra au palais des Nibelungen • il y trouva 
réunis les plus valeureux chevaliers du pays qui pro- 
clamèrent le Sis de Sigemond de Néerlande, leur sei- 
gneur et roi. Ensuite , il retourna dans sa patrie où 
ses parents vivaient encore. Par la mort de Tafner« le 
détenteur du trésor des Nibelungen » fut rompu le lien 
magique par lequel Brunehilde tenait Sigfrid enchaîné. 
Ainsi revint , après un long voyage , ce prince valeu- 
reux auprès de ses parents à Xante, sur les bords du 
Rhin. Le roi de Néerlande Sigemond et sa femme 
Sigelinde, ivres de joie» serrèrent leur fils Sigfrid dans 
leurs bras. 



IV. 



siorau) À WORKS. 

Sigemond et Sigelinde éprouvèrent un grand plaisir 
du retour de leur (ils. On donna beaucoup de fêtes au 
château de Xante , car le roi était un seigneur gêné* 
reux. 
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Cependant Sigfrid était luélaiicoliqiie; il pensait sou 
vent à Chrimbilde , la sœur de Gunter, roi des Bur* 
gondes , qui demeurait et tenait sa cour à Worms, sur 
le Bbin. La beauté de celte princesse était connue au 
loin 9 et plus d'un noble chevalier avait aspiré , mais en 
vain y à l'honneur de lui présenter ses hommages ; la 
fière danioiselle ne voulait pas aimer. 

Le ccaur de Sigfrid n'en vola pas moins vers la fille 
du puissant roi ; son père fut surpris en apprenant la 
résolution de son fils de se rendre «^ la cour de Bur- 
gondie et de prétendre à la main de Chrimbilde. Plein 
de confiance en lui-même , Sigrrid voulut courir cette 
aventure comme il en avait couru tant d'autres, dont 
il était heureusement sorti. Quand Sigelindc vit que 
ses larmes ne purent arrêter son fils , son fils unique , 
elle prépara tout pour son départ. Afin de paraître dans 
le plus grand faste , Sigfrid choisit douze compagnons 
de voyage. Leurs épouses durent travailler nuit et jour 
à leurs habits qu'elles rehaussèrent d'or et de pierre- 
ries. Les armures de ces chevaliers n'étaient pas moins 
brillantes ; leurs casques et leurs cuirasses étaient 
d'or, et les mords, les rênes et les selles de leurs che- 
vaux de bataille étaient d'or. 

La douleur fut grande au départ. Sigfrid consola 
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son père el sa mère et les pria de ne pas craindre pour 
sa vie. Le septième jour« il parvint avec ses compagnons 
dans la plaine de Worms , la ville superbe des bords 
du Rhin. L*arrivée de ces preux étonna tout le monde. 
Quand ils se firent annoncer à la cour du roi Gunter, 
personne ne savait d'où ils venaient et ce qu'ils vou- 
laient. Cependant un d'eux , Hagen de Tronek, crut 
reconnailredansle chef de la bande l'intrépide Sigfrid» 
le dompteur du dragon et le vainqueur des Nibelun- 
gen. Aussi conseilla-t-il au roi de le recevoir ami- 
calement« 

Le roi alla avec toute sa cour au-devant de Sigfrid 
et le reçut avec politesse à la porte de son palais. 
Sigrrid parla ainsi à Gunter: Votre cour est renommée 
par ses vaillants chevaliers , et vous même » seigneur 
roi , vous êtes un guerrier invincible ; pour m'en 
convaincre « je suis venu ici. Votre royaume et 
votre palais sont considérés au loin , je veux les ob- 
tenir par la force ; si vous êtes mon vainqueur tous 
mes biens sont à vous.— A ces mots , le roi et sa cour 
furent consternés. Son frère Gerenot et Ortwyn de 
Metz , et Hagen de Tronek mirent Tépée à la main ; 
mais son plus jeune frère, le seigneur Ciseler , calma 
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.^igfrid avec de douces pnroles et fil en sorte qu*il fàt 
le bien venu au palais de son frère. 

Pendant le séjour de Sigfrid à Worms, il y eut 
beaucoup de tournois, et le héros néerlandais fut tou- 
jours proclamé vainqueur. Bien des danioiselles lui 
sourirent; mais celle quMl aimait au fond de Fâme ne 
parut jamais à ses yeux. Chrimhilde pourtant Tavait 
maintes fois vu du haut de son balcon, quand il rom- 
pait des lances avec les chevaliers du roi dansla plaine 
du château; et chaque fois qu'elle le voyait elle avait 
le ccBur ému , car elle ne le voyait pas sans plaisir. 

Une année se passa ainsi depuis l'arrivée de Sigfrid 
à Worms; alors vinrent des députés de Saxe de la 
part du prince Lndeger, et de Danemarck de la part 
du prince Ludegart» lesquels déclarèrent la guerre 
au roi des Burgondes. A celte nouvelle inattendue, 
Gunter ne sut quel parti prendre; mais Hagen lui 
conseilla de s'adresser à Sigfrid. Heureux de saisir 
celte occasion d'obliger le frère de Chrimhilde , Sigfrid 
lui promit qu'avec mille hommes il viendrait à bout 
des ennemis » fussent-ils trente fois plus nombreux. 
Le roi entendit ces paroles avec joie, et bientôt mille 
hommes furent assemblés, parmi lesquels Yolkart 
d'Alsace , appelé le chanteur , Hagen , Sindolt et Hu- 
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lîoll, Ortwynde Metz et Danwkarl-le-Iiardi« frère de 
Ilagen. 

Ils se rendirent en Saxe à travers la Hesse ; Ten- 
nemi fut complètement défait , bien que son armée 
fut de vingt mille hommes. Le roi Ludegart fut vaincu 
et devint TotagedeSigfrid. Ludeger vola à son secours; 
mais insensible comme la mort, Sigfrid faucha de son 
épée Balming les bataillons de Ludeger. 

Quand ce prince reconnut Sigfrid à la couronne que 
portait son bouclier, il demanda la paix ; elle lui fut 
généreusement accordée. La nouvelle de cette victoire 
fut apprise avec joie à Worms; Chrimhilde donna lar- 
gement à boire aux messagers qui lui annoncèren t qu*on 
la devait au héros de la Néerlande^ au puissant Sigfrid. 
Quelle manifestation de reconnaissance il y eut sur les 
pas du vainqueur à son retour en Burgondie I Gomme 
elles se réjouirent les dames et les damoiselles, et 
surtout Chrimhilde , la sœur du roi I 

Sigfrid voulut prendre congé de Gunter et retourner 
dans sa patrje. Mais Gunter insista pour qu'il demeu- 
rât, et Sigfrid, ne consultant que son amour pour 
Chrimhilde , resta à la cour de Worms, 

Pour célébrer cette victoire, le roi Gunter convia ses 
chevaliers etses vassaux à de magnifiques tournois. De 
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tous côtés, prtttces et seigneurs arrivèrent à WoriU!^ 
où tont avait été disposé pour la fête. Afin d*en raie- 
ver Téclat , le roi avait résolu que sa mère Ule et sa 
sœur Ghriinhilde y assisteraient avec toutes leurs da- 
mes et leurs compagnes , car il supposait que le béros 
néerlandais aimait sa sœur quoiqu'il ne Teût pas en- 
core vue. 

Ce fut vers la Pentecôte , quand la nature enlière 
célèbre la plus belle des fêtes au milieu des fleurs 
du printemps , qu'eurent lieu les jeux et les réjouis- 
sances de Worms. Chrimhilde y parut entourée de 
ses dames qu'elle éclipsait par sa beauté. Sigfrid 
en la contemplant avait le cœur agité , car il se deman- 
dait si ces beaux yeux l'aimeraient jamais. Mais il se 
sentit surtout ému quand Chrimbilde le félicita avec 
de tendres paroles et qu'il lut dans ses yeux ce que 
nulle voix humaine ne saurait exprimer. Aussi un 
baiser fut le prix de son amour , et, pendant les douze 
jjours que durèrent les fêtes , il ne put la quitter. 

Quand tous les conviés furent partis ; quand les rois 
Ludegart etLudeger, déclarés libres , se furent retirés 
avec les prisonniers qu'on leur avait abandonnés, Sig- 
frid voulut aller au loin mériter par de nobles exploits 
la main de la royale princesse. Gunter apprit ce projet 
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srvcc tant de peine qu*il envoya Ciseler prier le héros' 
de rester encore en Burgondie. Ce témoignage d*aini- 
tié décida Sigfrid, il demeura; et comment anrail-it 
pa se séparer de la belle Chrimhilde, quand il lui étail 
permis d'exprimer son amour sans détour? 



V. 



SIGFRID PART AVEC GUNTBR POOA ISENLAKD hi 
GUNTER ORTIENT RRUJNEHILDB. 

Le bruit courut le long du Rhin et jusqu'à la cour 
de Burgondie^ que Brunehiide , la belle et forte jeune 
fille d'Isenland, était habile à manier la lance. Celui 
qui prétendait à sa main devait la vaincre en trois 
tournois s'il voulait garder la vie. Le roi Guûter quï 
ambitionnait rhonneur de devenir son époux » se rési- 
gna à cette terrible condition. Sigfrid ne Ten dissuada 
pas; Hagen Gt comprendre qu'il convenait que Sigfrid 
accompagnât le roi; le héros consentit avec empresse- 
menty dans l'espoir que le roi lui accorderait pour 
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compagne sa sœurCbriuibilde; ce que le monarque lui 
promit volontiers. 

Gunter voulait se rendre avec une suite nombreuse 
au palais de Brunehilde ; mais Sigfrid n^approuva pas 
ce dessein et lui conseilla de se faire escorter seule- 
ment de deux chevaliers fidèles et braves , de Hagen 
et Dankwart. 

Le roi Gunter adhérait à tout ; il pria sa sieur de 
tout disposer pour le voyage et de préparer ses plus 
riches babits, alinqnMl pût se présentera Brunebilde 
dans le plus élégant costume. 

Chrimhilde obéit, mais non sans un douloureux 
pressentiment ; car une voix intérieure lui disait que 
ce voyage, entrepris en vue d'un mariage, ne pouvait se 
passer sans danger. Les plus beaux babits que renfer- 
maient les bahuts et les coffres royaux , furent bientôt 
apprêtés et le navire qui devait porter le roi en Isen- 
land appareillé. Bien des fois, Chrimhilde avait prié 
Gunter de ne passe marier; mais quand elle vit que 
ses prières et ses soupirs étaient inutiles, elle recom- 
manda au héros Sigfrid de veiller sur les jours de son 
auguste frère, et de le ramener sain et saur dans sa 
terre du Rhin. Puis ils se séparèrent; les craintes de 



Digitized by 



Googk 



— 25(3 — 
Cbriiiihtlde avaieui élé apaisées par ée rassuranleis 
paroles de Sigfrid. 

Sigfrid,qui connaissait la mer, fut établi pilote 
du navire et il le conduisit avec tant de dextérité que 
les voyageurs abordèrent heureusement en Isenlaud, 
après une traversée de douze jours. Ils se dirigèrent 
vers les murs formidables dlsenbourg , séjour de 
Brunehilde , à qui Sigfrid voulait être présenté comme 
vassal de Gunter- 

En approchant du pulais, ils virent aux fenêtreis 
beaucoup de jolies damoiselles curieuses de savoir qui 
étaient ces étrangers. Le l'oi demanda à Sigfrid laquelle 
d'entre elles était la belle Brunehilde. Sigfrid répondit: 
(( voyez vous-même, regardez bien ! » et aussitôt Gunter 
reprit : celle qui porte une r«>be blanche comme neige 
charme mon eœûr;si j*osais lui commander, elle serait 
ma femme. — et C*est Brunehilde elle«méme y » répou- 
ùii Sigfrid. 

Les dames avaient disparu des fenêtres. — Les héros 
quittèrent leur navire, et Sigfrid aida le roi Ganter à 
monter son cheval blanc. Gunter et Sigfrid étaient 
habillés de blanc ^ blancs étaient leurs chevaux; leurs 
casques et cuirasses brillaient comme la flamme , et 
les selles de leurs chevaux étincelaient de pierreries. 
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Les seigneurs Hagen et Dankwart portaient des vôte- 
menls noirs où scintillaient çà et là quelques pierres 
précieuses. Ils chevauchèrent ainsi vers le château dont 
le faite se perdait dans les nues. Les chambellans 
vinrent au-devant des étrangers et les prièrent de se 
désarmer ; ils se désarmèrent sur Tordre de Sigfrid et 
acceptèrent le vin d'honneur qu'on leur offrait. Quand 
Brunehilde sut que Sigrrid était parmi les nouveaux 
visiteurs, elle dit : m Vient-il pour obtenir mon amour, 
je tremble pour sa vie , car je ne crains pas son bras.» 

Entourée de ses dames et de cinq cents de ses che- 
valiers 9 elle alla au-devant de ses h6tes et se tournant 
vers Sigfrid, elle lui souhaita la bien venue. Sigfrid 
parla en ces termes : a Noble et puissante dame , vous 
me faites un grand honneur ; près de moi se tient le 
roi Gunter du pays du Rhin , mon seigneur et mattre. 
Il est venu ici pour vous demander votre amour , et 
quoi qu*il puisse arriver, il veut tout tenter pour le 
mériter. » 

Brunehilde répondit : a Elsl-il votre seigneur, il 
saura quelle est ma force dans les tournois ; s'il est 
vainqueur, je serai à lui ; s'il est vaincu , votre témé- 
rité sera punie par la mort. Nous essaierons d'abord 
delà fronde, ensuite nouscomballrons h la lance. 

48 
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Réfléchissez bien que vous meUez votre vie et votre 
honneur dans le plus grand danger. » 

Le roi Gunler lui dit quMl avait tout prévu , même 
la mort. 

Quandla reine eut entendu ces paroles, elle se fit ar- 
mer pour le combat. Elle mit sa tunique de bataille et 
pardessus une pesante cuirasse d*or pur. Hagen et 
Dankv\*art étaient troublés et inquiets de Fissue de ce 
duel. Sigfrid , lui, se hâta de gagner son navire , efr 
revint invisible sous le chaperon des Nibelungen. 

Bientôt Brunehilde parut armée de pied en cap ; 
quatre chevaliers portaient son lourd bouclier d^acier, 
épais de trois paumes et enrichi de diamants. Hagen ,. 
en la voyant ainsi équipée, dit tout bas au roi Gunter : 
« C*est ici le terme de notre vie , car celle que vous 
aimez est la femme du diable. » Et lorsque trois autres 
chevaliers apportèrent à grand peine la lance de Bru- 
nehilde > le roi Gunter sentit son courage défaillir et 
se prit à regretter sa Burgondic^. B^u^ehild^ apprit 
que Hagen et Dankwart s'ét^ieçt f[alLé^ de ne pA$ la ; 
craindrç s'ils avs^ierit eu]eurs armes; elle dit,e.a sp^-r- 
riant ; ,« Qu'on rende à ces seigiieurs leurs armes , cor, 
}ene crains les coups de personne. » On obéit, et He^e^, 
et Dankwart furçat un instant délivrés de la peur;. 
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mais elle revint au galop quand douze hommes ap- 
portèrent la pierre que Brunehilde devait lancer avec 
la fronde. Cependant Gunter était prêt pour le combat ; 
Brunehilde ne se fit pas attendre et descendit dans 
l'arène. Elle tendit le bras et fit tournoyer le bou- 
clier et la pique. Sighrid 8*approcha alors invisible de 
Gunter et lui dit : « Noi« votre ami et votre compagnon, 
je me tiens à vos c6tés et je soutiendrai la lutte. A vous 
rhonneur , à moi l'action.» Grande fut la joie du sei- 
gneur Gunter quand il reconnut la voix de Sigfrid. 

Tout-à-coup Brunehilde » brandissant sa formidable 
lance, la jette avec tant de vigueur que, semblable à un 
éclair qui fend la nue , elle traverse le bouclier de 
Gunter et brise en mille fragments lumineux la cui- 
rasse de Sigfrid ; ce choc renverse les deux héros. Sig- 
frid dont le sang coule de la bouche , se relève prorop- 
tement , saisit son javelot , le lance contre Brunehilde 
qui chancelle et tombe. La princesse se redresse et dé- 
guisant son dépit , elle fait Téloge du coup qui vient 
de l'atteindre. Ensuite elle s*empare de la pierre , la 
jette à douze pas d*elle et saute jnsqu*à la pierre avec 
tant d'énergie que son armure en retentit. Sigfrid sou- 
lève à son tour la pierre avec les mains de Gunter , et 
le héros des Nibelungen la jette plus loin que Brune- 
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hilde; puis il prend Gunter dans les bras et saule avec 
lui plus loin que la pierre. Bruneliilde , la belle Bru- 
nehilde n en pouvait plus ; elle sentit le rouge monter 
au front , car elle était vaincue. Elle subit son sort 
a^ec fermeté , et résignée elle ordonna à tous ses gens 
et vassaux d'obéir au roi Gunter comme à leur souve- 
rain seigneur. Tous retournèrent au palais d*Isen- 
bourg. Quant à Sigfrid il courut vite au navire 6ter 
son chaperon et retourna plus vtte encore , ne faisant 
semblant de rien. 

c La nouvelle que je viens d*apprendre me réjouit r 
» dit le héros Sigfrid ; maintenant , madame , que- 
» vous avez trouvé votre maître , vous nous suivrez 
» dans le pays du Rhin. » — Brunehilde en pensait 
autrement ; elle fit assembler de toutes parts ses pa- 
rents et cousins pour délibérer sur ce point. Hagen 
craignait que le prétexte de celle convocation ne ca*- 
ehât une ruse : il craignait que Brunehilde ne cherchât 
k se venger. Mais Sigfrid tranquillisa le roi en pro- 
menant de lui emmener un renfort de mille chevaliers 
f?es plus éprouvés. 

Caché sous son chaperon , le héros lança son navire 
à travers les flots avec tant de vigueur que tout le 
monde crutqu*il était emporté par le venu Après une 
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trarersée d'uo jour et d'une nuit , il toucha au pays 
des Nibelungen. De grand matin , il parut devant leur 
>château«fort qui était encore fermé. Il frappa à la porte 
-et le portier» terrible géant, en sortit eu fureur 
et apostropha Sigfrid violemment. 11 s'engagea 
alors entr'eux une lutte qui fit trembler les mon- 
tagnes. Cependant Sigfrid fut victorieux et le géant 
enchaîné avec d'énormes chaînes. Le roi Alberyk , 
le nain puissant » apprit bientôt ce combat et sur- 
vint avec son fouet d'or. Les coups d' Alberyk reten- 
tirent sur le bouclier de Sigfrid ; enfin le héros saisit 
par la barbe ce vieux nain qui se laissa garotter en 
grinçant des dents. Après s'être fait reconnaître , Sig- 
frid lui intima Tordre d'appeler mille Nibelungen sous 
les drapeaux. La nouvelle s'en répandit rapidement 
dans la contrée ; tous se préparèrent à suivre le héros 
h la guerre ; mais des trois cent mille hommes qui se 
présentèrent, il choisit les meilleurs combattants. Il 
les fit équiper et armer richement, car il avait à sa 
disposition l'énorme trésor des Nibelungen. Gomme 
Brunehilde fut étonnée, et même Gunter, en aperce- 
vant dans le lointain cette troupe imposante qui s'a- 
vançait ! Le roi ordonna de Li bien recevoir et de se 
disposer à partir. Dankwart versa beaucoup d'or aux 
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guerriers nîbelungen. Brunehilde fit emplir de ses 
bardes les plus riches, vingt coffres de voyage et prit 
pour sa suite deux mille chevaliers , quatre-vingt-six 
dames et environ cent damoisetles. Elle établit son 
neveu gouverneur de llsenland , puis s'éloigna du 
lieu de sa naissance qu'elle ne devait plus revoir. 
Les parents et les amis qu'elle abandonnait furent dans 
rafflictioB. 

Un vent propice enfla les voiles et bientôt on fuit 
loin de la cote isenlandaise pour entrer dans le be^H 
fleuve du Rhin. 



VI. 



ARRIVEE DE RRUNEHILDE A WORMÇi. 

Le voyage dura neuf jours. Hagen résolut d'exr 
pédier un courrier à Worms pour y annoncer l'heu- 
reuse arrivée des augustes voyageurs; à Sigfrid fut 
conGé ce message ; il s'en chargea d'autant plus vo- 
lontiers qu'il entrevoyait quelle récompense l'attenr 
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dait dans le pays de Bourgondie. Il avait à iransmeltre 
des ordres importants à la reine-mère Ute et à sa fille 
Chrimhilde; accompagné de vingt-qaatre chevaliers, 
il partit joyeux pour Worms en longeant le Rhin. En 
le voyant entrer seul et sans le roi , la ville fut cons- 
ternée ; on pensait que le roi avait trouvé la mort dans 
les champs de Tlsenland. Mais Sigfrid portait une 
bonne nouvelle et Gernot et Gyselher le conduisirent 
près de leur sœur^ à qui il fit part de Tobjet de sa 
mission et ainsi la frayeur de Chrimhilde se changea 
en joie. 

Vingt-quatre chaînes d*or, boucles et épingles mon- 
tées en diamants furent données en présents à Sigfrid 
de la part de sa bien-aimée , présents qu'il partagea 
entre les dames d'honneur de la princesse. La reine 
Ute s'empressa de recevoir dignement le héros et ses 
chevaliers. 

Quel mouvement il se fit alors dans la noble cité de 
Worms 1 Sur les bords du Rhin tout prit un air de fête; 
d'innombrables messagers parcoururent le pays pour 
inviter les amis et les vassaux du roi aux fêtes de la 
cour. Le palais fut splendidement décoré par les soins 
de Chrimhilde et de ses compagnes. 

Bientôt les hommes d'armes précédant le cortège 
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royal flrent leur eulrée, et quand ils furent bien rassa- 
siés , ils se dirigèrent du palais du roi vers les Hyes du 
fleuve. Sigfrid conduisit la haqueuée de Chrimhilde , 
le chevalier Ortwyn celle de la reine-mère : les autres 
dames suivaient accompagnées de leurs chevaliers. 
Dans la plaine de Worms» les chevaliers se livrèrent 
au plaisir du tournoi en l'honneur des dames , et plus 
d*uue lance fut brisée. 

Quand Brunehilde fut annoncée , elle fut reçue avec 
cordialité par Ghrimhiidequi lui souhaita la bien-venue. 
La beauté de la royale fiancée atlira tous les yeux; 
cependant il y en eut qui considérèrent ChrimhiUIe 
comme plus belle. Après s'être réciproquement sa* 
luées, les princesses prirent place sous des tentes de 
soie pour assister au tournoi. Quand les jeux furent 
terminés bien tard dans la soirée , le cortège retourna 
au palais où Tattendait un magnifique festin. 

Avant de se mettre à table , le héros Sigfrid pria le 
roi d'exécuter la promesse qu'il avait faite de lui ac« 
corder la main de sa sœur, comme récompense de ses 
services. Gunter tint parole , il appela sa sœur Chrim- 
hilde et lui demanda si elle voulait prendre le héros 
Sigfrid pour époux. La puissante princesse répondit 
qu'elle se soumettait aux désirs de son frère. Sigirid 
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fut dans Texlase» I*énioUon rougit sod visage et quand 
l'un et Tautre se furent mutaelleoient donné leur foi , 
Sigfrid embrassa sa bien-ainiée et imprima au front de 
Gbrimbilde un premier baiser. Tous joyeux les convives 
se mirent à table. 

A la place d'honneur était assise Brunehilde à côté 
du roi , qui avait de Tautre côté Sygfrid et Chrimhilde. 
Brunehilde ne pouvait cacher sa colère ni retenir ses 
larmes en voyant près d'elle ce couple si heureux. 
Quand son époux lui demanda la cause de sa douleur, 
elle lui répondit : Mon cœur souffre de ce que votre 
sœur est la femme d'un vassal de bas étage. Comment 
ne pas pleurer ? Gunter tâcha de la consoler et lui pro- 
mit de dire plus tard pourquoi il a accordé sa s^eur au 
héros Sigfrid. Brunehilde insista; Gunter lui apprit 
que Sigfrid était aussi un roi riche en terres et en vas- 
saux. — Après le repas, les époux se retirèrent dans 
leurs appartements. — Brunehilde repoussa Gunter et 
jura de rester vierge jusqu'à ce qu'elle connût les faits 
et gestes de Sigfrid. Gunter voulut user de violence ; 
mais Brunehilde ôta sa ceinture et faisant à Gunter une 
vive résistance, elle lui lia les pieds et les mains et le 
suspendit à un croc de fer du plafond. Le roi appela au 
recours, mais Brunehilde lui fit comprendre qu'il y 
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allail d€sa vie s*il troublait plus long-temps son repos. 
Aux premières lueurs du jour, Gunter pria si beau qu'il 
fut délivré de ses liens. 

il y avait toutes sortes de plaisirs et de divertisse- 
ments à la cour de Worms , et le plus heureux devait 
être Gunter; «'était le contraire. Il était plongé dans 
une morne tristesse. 

Gunter et Bmnehilde furent sacrés dans la cathé- 
drale de Worms et plus de six cents chevaliers et 
écuyers leur rendirent hommage^ devoir de cheva- 
lerie. Sigrrid s'apercevant de l'abattement de son hôte, 
lui en demanda la raison; celui-ci répondit : le diable 
est entré dans la maison avec ma femme , et il raconta 
ensuite comment il avait passé la nuit,.. Sigfrid pro- 
mit de se tenir près de lui ia nuit prochaine. Caché sons 
le chaperon des Nibelungen , il entrera invisible dans 
la chambre conjugale , il domptera cette femme re- 
belle, dAt-il lui en coûter la vie. Le roi congédiera les 
chambellans, et lui , en &igi>e de sa présence , il étein- 
dra la lumière appendue à la porte. Gunter consentit 
et trouva la journée trop longue. Quand le soir fut 
venu et qu'on se fut levé de table , Sigfrid s'assit près 
de Chrimhilde et prit dans ses mains ses mains blan- 
ches comme lys ; mais , voyez ! — en un clin-d'œil , il 
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a disparu , sans que la jeune reine sût comment. Elle 
interrogea ses dames et personnes ne put lui répon- 
dre. Sigfrid alla ainsi » invisible par la magie de son 
chaperon, vers la chambre où reposait Brunehilde» et 
éteignit la lampe pour être remarqué du roi. Brune- 
liilde voulut recommencer le même jeu que la veille; 
mais Sigfrid qu'elle prenait pour son époux la ren- 
versa d*une main vigoureuse. Elle lui enjoignit de la 
laisser , il n*en fit rien ; alors , elle sortit de sa couche 
et Sigfrid alla se heurter la tête contre un escabeau. Il 
se releva avec agilité et voulut recommencer. Hais 
Brunehilde soutint la lutte contre Sigfrid et s'apprêta 
é le lier aussi ; elle était en ce moment si alerte qu'elle 
faillit le réduire et s'en rendre maîtresse. Elle le 
pressa tellement entre le mur et un bahut qu'il allait 
étouffer. Gunter était inquiet . Sigfrid honteux de se 
voir terrassé par une femme fit un suprême effort. -^ 
La lutte devint si acharnée que la chambre en frémit. 
Enfin , Sigfrid triompha de Brunehilde et la poussa si 
violemment contre terre que cette fois Gunter trembla 
pour la reine. Alors Brunehilde dit : • Noble prince , 
laissez-moi la vie; vous avez prouvé que vous êtes 
digne d'être mon seigneur et maître.» Sigfrid la laissa 
libre » mais il lui enleva son anneau et sa ceinture. 
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Brunehilde fut désormais Tépouse soumise de Gunter 
«l perdit ses forces surhumaines. Ghrimhilde reçut 
avec joie son époux et lui manifesta le désir d'avoir ces 
bijoux de Brunehilde. Comme il eut à se repentir plus 
tard d'avoir cédé à ce caprice 1 

Les fêtes se prolongèrent pendant quinze jours et 
leur magnificence allait toujours croissante et le roi 
Gunter était le plus enjoué de tous ses conviés. Enfin 
les chevaliers comblés de présents quittèrent Worms 
et chacun regagna son castel. 



VII. 



S16FR1D RETOURNE A XANTE; UNE QUERELLE ECLATE EH 

BURGONDIE ENTRE LES DEUX REINES GHRIMHILDE 

ET BRUNEHILDE. 

Après le départ de tous ceux qui avaient assisté aux 
fêtes, Sigfrid dit à Chrimhilde : il est temps que nous 
aussi prenions congé. La noble dame entendit ces mots 
avec lionheur » mais elle voulaî4 qu'on procédât dV 
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bord au partage des biens restés indivis entr'elle et seg 
frères. Ceux-ci y consentirent, mais Sigfrid, fils de 
Sîgemond , fut d'un avis contraire et dit à Chrimhilde: 
« Que le bon Dieu vous bénisse tous et vos biens ; ma 
femme n*a pas besoin de sa part de patrimoine , elle 
n'en portera que plus dignement sa couronne et de- 
viendra plus puissante que toute reine sur la terre. 
Avez-vous besoin de ma protection ; mon bras et mon 
épée sont à votre service.» Quand Chrimhilde vil qu*on 
dédaignait ses biens , elle voulut au moins emmener 
avec elle quelques chevaliers burgondes ; elle chargea 
son frère Gernot de choisir entre dix mille guerriers 
mille hommes de confiance, et envoya un messager à 
Hagen de Tronek et à Ortwyn pour leur demander s'ils 
voulaient être de sa maison. Hagen eu colère lui fit 
répondre: cLe roi Gunter ne peut nous accorder à per- 
sonne et nous> nous devons le servir fidèlement. Alors 
Chrimhilde dit adieu à sa mère en pleurs et à ses no- 
bles frères , et Ekwart, le markgrave , l'accompagna 
avec cinq cents chevaliers et trente-deux damoiselles. 
La caravane descendit le Rhin au milieu des popula- 
tions accourues sur son passage. 

Quand Sigemond apprit que son fils le héros Sigrrid 
arrivait en Néerlande avec sa compagne , la belle 
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Chrimhilde, il fui si content qu'il s*écria tout joyeux : 
N Clirimhilde la belle sera ici couronnée, et Sigfrîd le 
courageux sera roi I » Jamais envoyés ne furent mieux 
accueillis et récompensés de la reine Sigelinde, que 
ceux qui vinrent annoncer cette bonne nouvelle à 
Xante. 

Sigemond alla avec ses vassaux et de grandes damesr 
au devant des augustes époux pour leur donner la 
bien-venue, et quand le cortège approcha des murs de 
Xante , les acclamations éclatèrent de toutes parts; 
Chrirohilde et Sigfrîd furent reçus royalement* Si les 
fêles de Worms ont été splendides, celles de Xante les 
surpassèrent encore en éclat. Quand toute la cour et tous 
les vassaux furent réunis , le roi Sigemond prit la pa- 
role et dit : « Je fais savoir à tous mes manants et vas- 
saux que je cède la couronne de Néerlande à Sîgfrid 
et que dorénavant il portera le sceptre. » Personne ne 
fut mécontent de ce changement de règne. Estimé , 
craint et aimé comme souverain * prudent et sage , 
Sigfrid vécut sur le trône pendant dix ans, heureux et 
en paix avec tout son peuple. Gkramhilde lui avait 
donné un fils qui fut baptisé sous le nom de Ounter. 
Dans Tiniervalle , mourut la reine Stgélinde , que Ton 
pleura par toute la Néerlande ; elle fut remplacée par 
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Chrimhilde. On apprit aussi qu'en Burgondie un fils 
était né au roi Gunter, qui fut nommé Sigfrid. 

Brunehilde ne vit pas sans envie les richesses et la 
puissance de sa sœur Glirimhilde ; car Vhéroîque Sig- 
frid n'était pas seulement roi de la Néerlande , mais 
encore des Nibelungen , et en outre mailre du riche 
trésor qu'il avait obtenu par sa valeur et la force de 
son bras ; ce qui faisait qu'il était considéré comme le 
roi des rois , et que Brunehilde le supportait non sans 
murmurer, elle qui l'avait regardé d'abord comme 
son vassal. Elle insinua lentement au roi son époux 
qu'elle désirait revoir encore Chrimhilde ; Gunter l'en 
dissuada en disant qu ellerestait trop loin. « Et quand 
ce serait bien plus loin, dit Brunehilde, encore faut-it 
qu'un serviteur du roi fasse ce que son suzerain lui 
ordonne. » Gunter se mit à rire en pensant de quels 
services il était redevable à Sigfrid. Mais Brunehilde 
insista auprès de son époux et lui dépeignit tout le 
plaisir qu'al^ aur^jt a f^evQÎr Chrimhikle et Sigfrid ; 
Gunter iiai^^pqr lui pr^HQ^ltre de la satisfaire» Trente 
cbfivaljersfunsnt députés au palais des Nibelungen en 
Norwège ^ où résidait pour l^^rs le roi Sigfrid. 

11$ arrivèrent après trois semaines de traversée. A 
peine Chrimhilde eut-elle appris que des chevalier» 
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Approeliaieel vêtus comme dans son pays « qu'elle sauta 
de son siège ti courut à la renétre. Quel fut !ron om-^ 
teotaBieol quand elle vit s'a^ncer verBla terrasse du 
ehàtea« le Toarkgrave Gérard et sa suite ! Les cheval- 
liers burgondes fureut on ne ferai plus généreusement 
accueillis. Lorsque Gérard eut fait cênnaitrele désir de 
Gunter» de Brunehilde et de la reiue^mère Ute, etqu'il 
invita en leur nom SigCrid et Ghrimhilde à venir aux 
fêtes de Woruis , ceux-ci se montrèrent sensibles à ce 
témoignage d*amitié. 

Après avoir passé neuf jours au palais des Nibelun- 
geUt les députés voulurent partir; alors Sigfrid 
convoqua ses parents pour délibérer sur leur invita^ 
tion. Les chevaliers lui conseillèrent de raccepter, mais 
aussi de se faire accompagner de mille hommes de con- 
fiance , parmi lesquels serait même le roi Sigempnd. 
Sigfrid satisfait de ce conseil chargea les députés de 
présents et les renvoya. 

A Worms se déployait la plus grande activité pour 
recevoir les augustes époux. Sur le rivage, on dressait 
des tentes, sous lesquelles étaient rangées des tables 
et des banquettes. L*échanson et le maître d*hôtel , 
Hunolt et Sindolt , étaient occupés du matin au soir. 
Le tourne-broche et les poêles étaient sans cesse en 
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inouveiuent sous la cheminée ; ce qui valut beaucoup 
de rélicilations à RumuU le cuisinier. Les dames et 
damoiselles préparaient leurs plus beaux atours et or- 
naient leurs robes et manteaux d'or et de pierreries 
pour paraître devant le roi et la reine de Néerlande. 

Suivis d'un nombreux cortège, Sigfrid et Chrim- 
hilde remontèrent le Rhin et firent une entrée triom- 
phale à Worms. Les deux reines se saluèrent Tune 
Tautre. Douze cents chevaliers furent invités à la table 
du roi, le vin coula à flots et le festin se prolongea bien 
avant dans la nuit. 

A la pointe du jour, tous les chevaliers étaient à 
cheval pour prendre part au jeu du tournoi. Les tam- 
bours et trompettes résonnèrent et les dames et cheva- 
liers en habits de fête se rendirent à Téglise où Ton 
chanta la messe. 

Cependant Brunehilde se sentit le ccBur de plus en 
plus dévoré par la jalousie, surtout lorsqu'elle vit 
Chrimhilde dans toute sa puissance éclipser par sa 
beauté les dames et damoiselles 

Onze jours passèrent ainsi en fôles et en plaisirs de 
tout genre en l'honneur des nobles hôtes. 

Un soir que les deux reines assistaient à un tournoi 
l'une à côté de Taulrc, Chrimhihle dit à Bruneliilde : 

i9. 
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« Voyez mon époux » il détruit ètr«, k sdgMiir àt^te 
pays» « .... 

. «^ « Oui» répondil ^a scenr, si personne mais 

Gunter vit encore t » 

*^ « Voyez, continue Chrimhilde^ comme H Se lieirl 
avec grâce au milieu de tons ces chevaliers , sein- 
blable à la lune sereine au milieu des étoiles. du 6mia- 
ment! Mon cœur en est ravi ! » 

Brnnehilde entendit ces paroles avec dépit et reprit : 
« Comme vous louez votre mari I Je lui ai entendu 
dire , quand je Tai vu pour la première fois avec Gun- 
ter, qu'il était le vassal du roi ; aussi je le tiens pour un 
Ferf. » 

La belle Chrimhilde répondit : « De tels propos 
sont faux ; d'ailleurs mon frère ne m'aurait pas ac- 
cordée pour femme à un vassal. » 

Brunehilde insista, ce qui fâcha Chrimhilde qui loi 
dit d'un ton mordant : 

« Je te prouverai si Sîgfrid est ton vassal ; aujour- 
d'hui même, en présence de tes chevaliers, je précé- 
derai à l'église l'épouse de leur roi. » 

Ainsi se séparèrent ces femmes , rouges de colère 
l'une et l'autre. Chrimhilde ordonna aux dames de sa 
suite de se parer de leurs plus riches et magnifiques 
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atours , et elle se rendit à TégUse entourée eeulemeut 
de quarante-trois d'entr'elles ; chacun était élonné de 
voir les reines marcher isolément. Devant Téglise se 
trouvait l'épouse de Gunter, et quand Ghrimhilde appro - 
cha, Bmnehilde dit exaspérée : c La serve entrerait 
die par hazard avant la reine 7 » 

Chrimbilde ne se contint plus. 

— <x Vous auriez bien fait de vous taire, lui dit-elle; 
car comment une concubine peut-elle jamais être ré- 
ponse d'un roi? Avant d'être la femme de Gunter, n'a- 
vez-vous pas aimé mon mari , le brave Sigfrid? n 

Brunehflde pleura de rage et Chrimbilde entra avant 
elle dans l'église. 

L'office achevé, Brunehilde sortit la première du 
saint lieu pour demander à Chrimbilde si elle a des 
preuves de la honte qu'elle lui reproche. Chrimbilde 
lui dit : « Vois celte bague que Sigfrid t'a enlevée et 
cette ceinture que tu portais alors... Je me la suis at- 
tachée pour te montrer que je n'ai pas menti et que 
Sigfrid est ton seigneur. » 

Quand Brunehilde vit sa ceinture de soie enrichie 
de pierreries, autour du corps de Chrimbilde , elle 
poussa des sanglots. Sur ces entrefaites arriva Gunter, 
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il s'enquit de la cause du cbagrin de la reine ; elle lui 
dit ce qui venait de se passer. Alors, le roi fit sur-le- 
champ appeler Sigfrid et lui demanda s'il s'était jamais 
vanté d'avoir été, eomme le prétendait Cbrimhilde, 
le premier mari de Brunehilde. 

— c( Jamais, s'écrie Sigfrid; si elle a dit cela, elle s'en 
repentira bien ; je veux par mille serments jurer de- 
vant vos chevaliers que je n'ai jamais été cet homme. » 
Et Sigfrid le jura devant toute la cour réunie de 
Gunter. 

Cependant Brunehilde ne lui pardonna pas et l'es 
deux sœurs se séparèrent la haine dans le cœur. 

Quand Hagen de Tronek apprit la tristesse de Bru- 
nehilde, il promit de s'en venger sur l'époux de Chrim- 
hilde; sinon, il ne méritait plus d*étre compté au nom- 
bre des braves. Gernot et Ortwyn jurèrent de la venger 
aussi ; le jeune Gyselher, pensait en lui-même que ce 
n'était pas pour de simples femmes que des guerriers 
aussi fameux devaient exposer leur vie. Les chevaliers se 
préparèrent au combat et Hagen imagina ce plan insi- 
dieux : On ferait annoncer par tout le pays que l'en- 
nemi est aux frontières et qu'il les ravage ; puis qu'a- 
vec le secours de Sigfrid il serait facilement chassé! 
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Le roi Gunter se prêta à ce criminel pro)el : an mic 
tout en œuvre pour l'exécuter. 



VIII. 



MORT DE SIGFRID. 



Quelque temps après, on vil arriver au palais de 
Xante des députés annonçant que Ludegart et Ludeger, 
déjà vaincus autrefois parSigfrid, venaient de faire 
invasion dans les terres de Gunter. Sans avoir le moin- 
dre soupçon, Sigfrid prit aussitôt ses mesures pour 
soutenir le parti du roi son beau-frère. Gunter reçut 
l'offre de son secours avec Tapparence de la plus vive 
satisfaction. Sigfrid et ses gens furent bientôt prêts : 
on chargea les chevaux de casques et de cuirasses , les 
bannières furent attachées aux lances , suivant l'usage 
des gens de guerre. 

Hagen alla faire ses adieux à Chrimhilde. Cette 
femme apprit avec bonheur que Sigfrid son époux pou- 
vait rendre service & ses frères. Elle pria aussi Hagen 
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de né pas imputer à Sigfrid la qaerdle qu'elle avait 
eue avec Brunehilde ; car , diteUe , j*eD ai ressenti 
beaucoup de peine et encouru la colère de SigrHd. 
Hagen la persuada par des paroles flatteuseset oiensou» 
gères qu'elle était depuis longtemsréconciliéeavec Bru- 
nehilde, et qu'elle n'avait qu'à dire comment il pourrait 
être utile à Sigfrid. 

ff Je ne crains pas , continue Ghrimhilde» qu'il perde 
la vie dans le combat s'il n'écoute sa témérité. » 

Hagen lui dit d'un ton qui inspirait la confiance : 
« Croyez-moi, je veillerai sur lui comme si c'était sur 
vous-même ; je resterai toujours près de lui. » 

Chrimhilde dit : « Je me fie à vous, à vous notre plus 
proche parent , puissiez-vous le sauve-garder de tout 
danger ! » 

Et alors elle apprit à son rusé frère , — ce qu'elle 
aurait bien mieux fait de taire ^ comment Sigfrid a 
dompté le dragon de la montagne, et s'est baigné dans 
son sang qui Ta rendu invulnérable, excepté entre les 
épaules à l'endroit où était tombé la feuille de tilleul. 

« Eh bien I dit Hagen, mettez une marque à son vête- 
ment atj n que je puisse au plus fort du combat mieux le 
défendre. » 
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! Ëfarimkiide» dans Tespoir de conaerycET la yrit à sw 
uurifdità HagQn qa'il le recoBoaUrBiLlniiié crois qu'elle 
teoderail itur son baliit. Hagen voyaol Sigfnid Urahii 
qoiila la reine en protnetlaBl d*eo èlre le proteoteui* 
elfe benelier. Chriœbilde n*eut aucnn seupftm ée 
oetie rase / ear Rulle trahison ne fui machinée avec 
plus d'adresse. 

Qviîinà le surlendemain matin le brave Sigfrid partit 
avec mille hommes pour venger, comme il le pensait» 
Finjure faite à son parent, Hagen était à ses côtés; 
mais k peine eut-il aperçu le signe convenu sur le dos 
du héros , qu'il l'abandonna. Cependant la nouvelle se 
répandit que Tarmée de Ludeger venait de quitter les 
terres de Gunter , et ce fut à regret que Sigfrid dut re- 
noncer au combat. Le roi Gunter vint avec une fausse 
apparence d'amitié au devant du héros ; il le remer- 
cia de sa bonne volonté et l'invita, d'après le conseil 
de Hagen , à assister dans le Wasgauwoud à une 
partie de chasse aux ours et aux sangliers. 

Sigfrid, ne se doutant pas des embûches que lui ten- 
dait Blunehilde , retourna auprès de Chrimhilde pour 
en prendre congé. La reine, craintive cette fois» (elle 
pensait à la confidence qu'elle avait faiteàHag«n), elles 
larmes aux yeux» supplia Sigfrid de ne pas assister 
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à celle chasse. Lui » il assura è sa femme qu'il n'avail 
aucun ennemi à la courdeGunler. En vain Clirinihilde 
lui raconla qu'elle avail vu en songe deux montagnes 
S*écrouler dans la vallée sur Si^rrid el qu'elle ne le revit 
plus. Sigfrid persista dans sa résolution , el se Gant à 
son étoile, il se sépara de son épouse désolée pour ne 
plus la revoir. On serendilàla fameuse forêt, elSigfrid 
et «es compagnons s*y dispersèrent pour chasser. Sig- 
frid avait pris un chien avec lui et abondante fut sa 
chasse; car son vigoureux poignet abattit un nomhrenx 
gibier; — porcs , cerfs, daims, à tel point que les chas- 
seurs burgondes craignaient qu*il ne détruisît tous les 
hôtes du bois et ne leur laissât qu'un désort. Lorsque 
les cliasseurs se furent bien fatigués à courir à travers 
la forêt, le cor du roi sonna le signal du repos. Comme 
Sigfrid se disposait à gagner avee ses compagnons la 
maison de chasse du roi , il aperçut un ours énorme. 
Oh là ! dit le héros, je veux le chasser par passe-temps ; 
il faut qu'il soit avec nous au rendez-vous ; debout, 
mes amis , lâchez le chien 1 II saute à cheval avec la 
légèreté de la flèche qui fend les airs et tombe sur le 
monstre irrité, mais celui-ci se jette dans un précipice 
inaccessible au chasseur ordinaire. Sigfrid est bienlAt 
descendu de cheval; il poursuit TanimaU le ms}i et 
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le garotle de sa propre main, de manière qae griffes et 
dénis ne servent de rien au pauvre prisonnier. Ensuite 
il Taltacbe à la selle de son cheval et se rend ainsi au 
pavillon royal. 

Jaiuaison ne vit plus beau cbasseur; son justaucorps 
était du drap le plus fin , rehaussé d*or et bordé de 
franges. Il portait un arc que personne ne pouvait 
tendre excepté les fortes mains de Sigfrid; à sa han- 
che .pendait la redoutable épée, la lourde Balming. 
C'e&l dans cet état quMI arrive au rendez*vous. Aussitôl 
il délie son ours« qui, effrayé par les chiens, se sanve 
dans la cuisine. Tout y est mis sens dessus dessous ; 
chaudrons et casseroles se répandent dans le feu et les 
marmitons prennent la fuite. Les seigneurs accourent 
avec leurs arcs et javelots; les chiens sont lâchés , 
mais Tours leur échappe. A Sigfrid seul il était ré- 
servé de le maîtriser ; il Tabattit d*un coup d*épée. 

Après cet incident inattendu, tous les chasseurs 
s'étendirent sur l'herbe pour prendre un copieux re- 
pas. Cependant, on n'y voyait pas de vin et Sigfrid 
était mécontent. Gunter en rejela la faute sur Hagen , 
Hagen s'en disculpa en disant qu'il avait envoyé le vin 
au Spessart , lieu qu'il avait cru fixé pour la réunion ; 
mais il savait près de là, au flanc de la colline, une 
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fontaine qai venait me douce liquettr. A rinstânl 
Sigrrid alla s'y désallérer 

Alors, Hdgen le rusé : « On dit, seigneur Sigfrid , 
ffue personne ne peut vous suivre à la course; je 
voudrais bien voir cela. » 

Sigfrid accepta le défi et dit : « Celui qui arrivera le 
premier à la fontaine sera vainqueur; mais il gardera 
pour courir tout son attirail de chasse. » 

Qui atteignit le premier la source fut Sigfrid. U 
i^uspeodit au tilleul qui ombrageait la fontaine» sa 
lance , son épée et son bouclier, ce dont Hagen s'em- 
para aussitôt. Gunter but le premier, et lorsque le 
héros se baissa pour boire à son tour , Hàgen, armé 
de la lance, prit son élan, et perça Sigfrid au seul 
endroit vulnérable de son corps; ie sang jaillît au 
loin. Sigfrid se relève furieux et veut punir cet 
acte de lâche trahison ; mais il cherche en vain sou 
épée. U prend une flèche dans son carquois et poursuit 
avec cette arme Hagen qui s*enfuit. Hagen en Juyant 
trébuche et tombe ; il y eût été de sa vie si Sigfrid 
avait eu son glaive. Mais bientôt Sigfrid pâlit, ses forces 
sont épuisées ; blessé mortellement, il chancelle et 
roule à terre. Son sang ne tarit pas. 

Le mourant parla ainsi : « Une mort obscure est 
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donc la récompense de ma (rop grande oonOance eu 
toi ; pour Ion déshonneur el ta honte i je meurs de la 
iiHiin d*un Irattre! » 

Sigfrîd était là » étendu sur la terre , se débattajài 
dans les convulsions ; il dit en rendant le dernier 
soupir : <x Tu te repentiras bien de m*avoir frappé ; 
car tu t'es frappé toi-même. » 

Beaucoup de chevaliers pleurèrent la mort du héros* 

Ses compagnons placèrent sur un bouclier son corps 
couvert de sang. 

Ensuite Hs délibérèrent comment ils cacheraient à 
Chrimhilde qu*Hagen est l'assassin de son époux. On 
décida qu'on lui dirait qu'un accident est survenu à 
Sigfrid dans le bois; mais Hagen s*écria: c Peu importe 
que Cbrimbilde le sache ^ peu importe qu'accablée de 
douleur elle descende dans la tombe» elle qui a sî 
profondément offensé Brunehilde I )> 



Digitized by 



Googk 



— 284 — 

IX. 

FUNÉRAILLES DE SIGFRID ET RETOUR DE SI6EM0ND 
EN NÉERLANDE. 

A la chute du jour, les serviteurs de Sigfrid enlevè- 
rent SOQ cadavre de la fontaine près Odenheim , au-delà 
du Rhin , où il avait été terrassé , et arrivèrent la nuit 
i Worms, Outré de colère , Hagen le fit porter sans 
bruit deyant la porte de Tappartement où sommeillait 
sa sœur Chrimbilde, afin qu'elle le vit en allant à la 
messe de l'aurore. Le camérier qui devait raccompa- 
gner le matin > heurta ce corps immobile ; il annonça 
à la noble dame qu*un chevalier gisait assassiné devant 
sa chambre. Cette nouvelle brisa le cœur de Ghrimhilde; 
la princesse éclata en sanglots, et épuisée par la souf- 
france, elle s'évanouit. En vain, ses dames cherchèrent 
à la consoler, en vain elles insinuèrent que ce 
cadavre pouvait être celui d'un autre que de Sigfrid ; 
elle gémissait et §e plaignait toujours. c( Oh! s'écria-t- 
elle , je le devine ; c'est Sigfrid , c'est mon mari I 
Brunehilde a donné le conseil et Hagen l'a exécuté 
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d*une manière infâme. > — Elle se dirigea du côlé où 
était déposé son époux inanimé» et le reconnut aussi- 
tôt; elle prit sa tête ensanglantée dans ses blanches 
mains, et le désespoir dans Tâme elle pleura son indi- 
gne trépas. A l'instant elle fit éveiller les gens de Sige- 
mond et de Sigfrid. D'abord ils n'osèrent croire à ce 
qu'on leur disait; mais quand ils entendirent les lamen- 
tations de Ghrimhilde , ils se levèrent sans retard ; 
ils saisirent leurs armes et voulurent venger la 
mort du héros. Nul ne saurait dire la profonde douleur 
de Sigemond à la vue de son fils privé de la vie , ni 
celle de ces braves guerriers néerlandais contemplant 
le visage mâle mais déjà livide de leur seigneur. 
Tous tirèrent Tépée pour punir sur le champ ce noir 
attentat ; mais Ghrimhilde , craignant de nouveaux 
malheurs y pria le vieux roi d'attendre encore. Ëlie^ 
même, disait-elle, le conduirait quand le moment serait 
venu d'exiger une réparation éclatante du crime commis 
sur son mari , et ses gémissements recommencèrent. 

Quand Sigfrid fut couché dans un cercueil d'or et 
d'argent , on le porta pompeusement à la cathédrale 
aux sons des cloches , au milieu du deuil universel. 
Dans ce lugubre cortège prirent place Gunter et Hagen 
le rusé. D'une tristesse feinte, Gunter parut compatir. 
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au maUieur ée sa soeur. Mais Chrimhilde resta insen- 
sible à ses larmes hypocrites et dit : « Que celui qui e^t 
innocent passe devant le cercueil, en présence de la 
feule assemblée, el Ton connaîtra ainsi la vérité. » 
Quand Hagen s*avança, la blessure de Sigfrid se ron* 
vrit et le sang en jaillit de nouveau. Alors les plaintes 
da peuple redoublèrent ; mais fioiiler dit : < Sigfrid a 
éléierrassé par des brigands ; Hagen n*a pas frappé. » 
*f^ « Ces brigands »e sont bien connus, seigneurs 
Goaler et Hagen, répondit la princesse. Dieu ne lais- 
sera pas impuni cet acte sacrilège. » 

Les compagnons de Sigfrid allaient faire bonne jus- 
tice des meurtriers de leur seigneur , mais Chrimhilde 
les apaisa et les engagea à supporter comme elle cet 
outrage. Ses frères Gernot et Gyselher rapprochèrent 
et pleurèrent aussi, car ils souffraient du coup qui avait 
atteint leur sœur infortunée. Toute la ville était in^ 
dignée, consternée. 

Chrimhilde ne consentit pas à l'inhumation du corps 
de son époux , et trois jours et trois nuits ses compa- 
gnes fidèles veillèrent auprès de ces précieux restes. 
Elle ne voulait pas se séparer de celui qu^elle avait si 
tendrement aimé el demandait à Dieu d'avoir pitié 
d*elleen la délivrant de la vie. 
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Chrimbilde fit » comme aux anciens joars, de nom-* 
brenses libéralités ; nombreux furent aussi les dons 
que Sigemond et Sigelinde firent aux pauvres, aux 
églises , aux monastères et aux hôpitaux de la Néer- 
lande. 

Cependant , le troisième jour venu , le héros fut en^ 
terré, comme il convenait, avec magnificence. La don" 
leur de Ghrimhilde fut alors.si gnmde qu^elle tomba de 
d^rpUlance en défaillance. Au momeni oà la dépouille 
morteUe de Bigfrid allait être descendue dans le («m*- 
beau , elle dit , la malheureuse : « Pennette&--^moî 
encore dans ma tristesse , laissez-moi voir encore une 
foij! les traits de mon fidèle époux. » Personne ne s'op- 
posa à ce vœu, et le cercueil fut ouvert de nouveau. 
Chrimbilde souleva celte tête chérie , elle imprima un 
dernier baiser, le baiser de Télernel adieu sur ce 
front décoloré» versa d'abondantes larmes et s'éva- 
nouit... Son évanouissement dura jusqu'au lendemain, 
Sigemond n'était pas moins affligé, et bientôt son 
arfliction devint de la colère et de la haine. 

Quand la douleur de Sigemond fut un peu calmée, 
les Nibelungen l'engagèrent à retourner en Néerlande. 
Ne voulant plus rester davantage à la cour de Gunter, 
Sigemond céda facilement à leur prière et lui-même 
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engagea Chrimliilde à raccompagner, à quitter ce 
Worms qui réveillait de si navrants souvenirs. Dans sa 
patrie , elle conserverait toute la puissance quMl avait 
donnée h Sigfrid , elle porterait encore le diadème « 
son peuple lui serait encore Adèle. Geern , toujours 
prêt à obéir au moindre désir de sa souveraine, pré- 
para tout pour le départ. Mais quand la reine-mère Ule 
apprit la résolution de sa fille» elle insista pour 
qu'elle demeurât à Worms. Gbrimhilde hésita, enGn 
Gernot et Gyselber la décidèrent à rester dans son pays 
natal. 

Les préparatifs du voyage étant faits , Sigemond alla 
en avertir la veuve de Sigfrid. Quel fut son élonnement 
lorsque Gbrimhilde lui dit qu^elle ne s'éloignerait pas de 
Worms sa ville natale ! Sigemond lui rappela qu'elle 
serait dans son royaume honorée comme la reine des 
Nibelungen, et que si elle ne retournait pas, elle 
rendrait orphelin son enfant » le fils de Sigfrid. Mais 
ChrimbilJe fut inébranlable, elle resta en Burgondie, 
et Sigemond partit seul avec sa suite. Le roi et ses 
compagnons de voyage jurèrent de ne retourner au 
pays des Burgoudes , que pour venger la mort de Sig- 
frid. Sigemond en donnant à Ghrimbilde le baiser dV 
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4ieu, dit : « Maintenant je connaia mon sort , je vais 
rej^agner mon royaume , triste «t abandonné. » 

Ainsi , ils partirent de Worms. Peu de temps après, 
Gernotet Gyselher se rendirent en Néerlande où ils fu- 
rent reçus sans aticune démonstration d*amilié. Peu* 
dant le séjour de Clirimliiide à Worms, Gunter 
eherchait à la consoler; quant à l'arrogante Brune- 
hilde , elle riait dé sa douleur. 



LE TRESOR DSS K18ELUI««BN SST FORTE ▲ WORMS. 

La reine Gàrimhilde vivait solitaire dans un château 
atteoaat à la cathédrale de Worms , lequel lui avait été 
À&ané pour son douaire. Bien que ses serviteurs lui 
fussent tous dévoués , him que la reine Ule, sa mère, 
fit tout ce qui dépendait d'elle pour la distraire, Ghrim* 
hilde était inconsolable* Elle ne sortait que pour aller 
à régllae où était inhumé son mari , le seigneur Sfg* 
frid; tous les jours elle allait verser des larmes sur la 
tooibe de son bien-aimé. 

20 
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.^ Qualro années s^ét^ient ainsi écoutées dans le deuU » 

et Ckrinihilde n*avaii encore réjoui le cceur de ^n&èrei, 

,lc,rw pu^iteT,. nj. par une p^arolç ni par. un regard. 

Qujinl 9 Ilpçpq ^on ennQnn« p\\e avait évi^é de le yoir. 

Hagen n'en poursuivait pas moin^ sqs projetjÇj e^l.cilwf;- 

chait par tous les moyens à décider. )e r^i h li^r^^f^^- 

, jlujreji Worçns le. trésor des Plibelupgen., gffi appw^r 

^i^UàÇbrimhilde. Uagen rentrel^nait souvent- de. œtlie 

grande affaire ;jïiais le roi avait cliarj|éGeruqt,et,Q]^- 

siislher de. ménager une réconcilialiofi enlft^ Juj^j^ifa 

j^œun Ceux-ci ressayèrent de la main^re.Ja fU^i|vni- 

oale. , : : ? s 

, ,— « Vous pleurez Irop loBg-temjis> dit Gexpfift'à 

Çlirimbilde, Gunter voudrait vousprouverjqu'il,u'a]{u:is 

aiiçune part à la trahison dont Sigrrid a éiU^vicilit^ f 

. r ~ A.qw.pî Chrimliild^ répondit : « PersQpnein^ Mr^ç- 

-P.rpplje.c^lleîmort; Jliçigen Ta /rfippé. ; Tinoi-niéïRft j%i^î 

qi irijl^U^éJa p)ace4)tt,SjgrridfouvaU <^tre,l>le§$i^^; }.*^i 

^^ca^^, aj^sî^e niaUieur de monîépou:«^y,^a||^{i^.i«l 

baQteraixeux, qui r^nt; frappé. 9 •. ;- -i 

., ;Gernot pourtant obtint de Gbrimliilde qu'elle reçàtl/e 

roî^ Ell^ Tut vivement touchée de la visitequ'U Iqi^tac^- 

jÇOfl^pagn^d€^ça,coui:r n^oifl^B^ dç Trnneh^rlaçf- 

concitiation s'en suivit et quoiqu'il en coûtât au.)QCBMr 
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' lia iit)Uie dàîueeonsentil aussi à te qu'on allât clierchér 
àù pays des Nibelungen le riche trésor qui lui avait été 
dotiuè^ le lendemain de ses noces comme présent du 
matin (mdrg'engabe). Gerttot et Gyselher partirent par 
efraré rfe ^lirimhiide^ avec huit mille chevaliers. Vers 
lé NeveRhgfetiland , le pays des Nibelungen, où le naîn 
"Albèî*yk gardait celte nline de pierresf précieuses. 
'Quand i(5eux du Rfiin approchèrent , Alberyk leur dit .• 
'*' Vous avériez chercher ïe trésor qui appartient à la 
reine. Sigfrid nous a tous vaincus au moyen du 
citfapefoh nbgiqne qu'il avait obtenu pour sa propre 
perle. » —^' Le portier leur remit le trésor, et douze 
^^bA^ibts^ "purent à peine éû quatre jours et quatre nuits 
trafispo^i'le^ jusqu'aux navires Tor let les pierreries qu'il 
'iPtn&TïAùiH Vién que leb ehevatfir fissent le trajet trois 
fois par jour. Taint était grand de trtsôri Avec luiVsoh 
possesseur avait à la fMs la souveraineté dé tout 'le 
royaume des Nibelungen et la suprématie sûr îé^cbè- 
"vatîére qiiî y demeuraient. Bien plus, 'au-dèsébli^^des 
bijoux 41 y avait cachée ubé petke^ baguette^ %\A ddit- 
iiaiïla dôtaittatiàft du àëntfè cAtièï^ à céïùl^^^^^^^^ 
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Le trésor chargé sur les navires^ on ' remonta le 
Bhin vers Worms, où Ton emplit d*of des forteresse^ 
et de vastes greniers. Hais tout cela était inditt^éréni 
k Gbrimbilde; elle aurait volontiers renoncé à toùtd^ 
ces richesses si elle avait pu ravoir son Sigrrid. Elle 
faisait des largesses à quiconque l'approchait , et riche 
et pauvre voyaient en elle une âme bienfaisante /âe 
manière que le nombre des personnes dévouées à sa 
personne augmentait chaque jour. Alors Hagen dit au 
roi : « Si Cbrimhilde continue de distribuer ainsi des 
présents, elle s'entourera d'un si grand nombre de 
partisans , que nous aurons lieu d*en être inquiets. » 
Le roi Gunter répondit : n Ce bien esta elle» elle peut 
en oser comme elle Fentend ; je me félicite d'ailleurs 
de ce qu'elle m'a r^p4w «oa amitié. »— Hagen ne se 
découragea pas : « Un roi prudent» dit-il, ne laisse pas 
une fortune aussi considérable entre les mains d'une 
femme; car avec ses présents elle domlÀem sur dous 
tous. 9 Gunter repartit ; '< Je jure ici de ne j^WItti 
faire de la peine , elle est ma sceur« a ^ « Alors » îi% 
parlons plus » dit Hagen, > — > Il savait c(^mment parvé*- 
nir à la possession des clefs, et Gernot et Gys^fii^ 
avaient beau se fâcher et Cbrimbilde avait beâa iie 
plaindre , tout cela élait en vain. 
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Uo jour qae te frère de Cbrimliilde était parti pour 
«D long voyage « Hagen s'empara da précieux tiiésor et 
le Gt jieter au fond du RWi^. Si Cbrimhllde pleurait na^ 
guère la mort de son époux , elle pleurait aujourd'hui 
1^ perte de son morgetigabe, son présent nuptial. — La 
jplace où a disparu le trésor des NibelungeOf personne 
w la sait; car les héros ont juré d'en garder à tou* 
jours le secret, afin que, 8*ils ne parvenaient plus à 
le retrouver, il ne procurât la puissance à ancun 
aiftre. 



XI. 



VENGEANCE DE CBRIMHILDE. 

Pendant treize ans Cairimhilde vécut paisiblement 
dans le deuil, séparé du monde. Sur ces entrefaites » 
moumtHelke, épouse d*Ettel (Attila), roi des Huns; 
ses parents lui conseillèrent de demander la main de 
Cbrimliilde. Le roi Ettel suivit ce conseil et le mark- 
grave Rndeger de Bekiare vint da côté du Rhin avec 
une nombrense suite demander pour son maître cette 
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moifis,pre)^^4e 4<«wer8M «0irieA4ett«l»..(fi(fpeifidiinld 
queliMs Mlitoh^rebèriBiiL pw Ions le^moyeiis àl»fM^> 
siui^r4e«9 niarief avec na tVHfiaEenj» Itii ^farUanAcMi^' 
preBdre que si «lie se résolvail à détenir laKonys^gnr 
d*£uel» celle eiPcoostoDcelaj permellraH d<^ reoger l»; 
iqort 4? Sigrrid^ Altir»C)HriQllwl(lQ 4isU!il)0t: dea^bÎMi 
joux BDlr^ Iqs geostde U ^Me de RiMtoger {ipiir lef^oërsi 
conipeiiserdeleqr missioQ, i^pl|iiote^<de:tov9ii.'e|kSi$e!, 
ditermiiia enGu à aller au paysdesHaas^^ecwVs^l^.i 
de cent damoiselles el de cing çenteobeijaUec^.coaAuil^j 
par )e roarkgnave Eokewart. , ^ i,..^{> 

3on vojage fut me vénMd)le niand^e tridispbsildç^i 
partoat sur soq. passée éclata le plus mï^n\Uov^di9mnrJi 
EUe traversa le J^eierkind çt gagna :Passw*«urin«UllH 
de là , le château de Rudeger, où Godelinde, la aiftfjln j 
grave «, lui Rt ui;ie récepti^p. royale .} etiwi^ nlleiipaillit 
pour le pqys des JBuds, sous la gi^de.de$ pwsanls.viM^J 
sai^7( d*EUel qui.étaiant venu^ au-devant d'elle jwqulev^ ) 
Ài^strasie ,. et lui avaieal adert plusieurs ; tourwîe^ 
Quiapd Chrimlûlde et sa siûte s'appr^eliièrept dcï Ja)kYi|[lei 
deSulpa , sur le Danube^ viogHplre:Priifccrt,^i,iyenfeî 
à cjieval ,^.fifi rencontre fP^irnM il«^i|uelfl.fiaÂ9Nndr4«tn 
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Umlôt tpparUt noM t frère é^BnM / ^vee^dipttfB^'^!! 

qti^esiioirtaîeiit IVyderik 4eBeiti «I i^soMitldgnMS.tië^ 
rol^iEfltel' descdnéit de ckevàl el etnfeVAsim dal' rè^âlé' ] 
fiiiiOé«. Chrilnliifldë rebut aû^i te ftafseriite biéft^Vëûtty* 
d€<Blodelyii; fMre d'EUiel, d«i toi fifteeke, d(i ^lÂlIfaMt^ 
Dyiderik «Il de douze des plus nobles héi^oâ. Le tàislMa^ ' 
dXltel f ni célékré à Vienne avec UU fttste ektrà^rdi^ ' 
ndre. Pofidanl sept jours » il y eut fêtes et toutriofs'' 
é^hffèa eutt^ tous les prifaèé!^ dir'pays. teii c^dfeàtlxf'' 
de noces furent des plus riches, ettlfariihUiiâé ïïè û'é-^ 
taitvfjaiQate tUe-^Ktôntée dé tatit ilè iba^oiffceâcéi Ca 
bedUlé de Ta ildiivellte rfeînéébl^Milt 'lotis 'lies^yétiiTl 
Hetti^^Mtt te»Re ^éfdiile, ii'atait Jatitai^ èxëH^'C^^ 
enifriv^j^^ "••-^' •• ' •' •■'-• '' '- ••«'' -'^î '^^^^ 
^ChrimbildëavdU passé environ ^cpl ans tivt*tf>eV(iï^^ 
E(l«t , )6tsf8*^lte lui donna un ffis q ùi r^çill ^u'Mëé 1 
fottlki J^ishiûUx te ikom d'OordUef. Quéicfu^êlld' fOX^' 
enlMTéê d'hèlnmages , aimée et estimée de toifs y ëHë- 
ne^pOPUvaft'cé^êindant dubi4er soir pay^ riaàl trf là éétt^O 
I^r^^^élle y avait éprouvée. Ptts^ïlte Sifigéaity^ 
pîrisAvi*<«^ *lW^#J«âlt wm\T de» Ift'WffgéîJhceî Wêë^ ^^ 
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{urèg d'elle tous ms epoeoite powr 8*eo feogw A'iMi 
seul coup. Une iml <|u'elle rap^ail aaipi)ès. if^ wâ 
mftri, cUe le pria d'eufager loiis leii purewtt ti émm} 
de B^Fgondie à venir la ivoir» Le roi Ettel y cotsfetlkil)^' 
fi appeler aussitôt ses meoestreU Werbel et Sff^ewb' 
niel , cl les envoya vers le Riiin fXMir iwriter la fiuntllé 
de Chrirnhilde à se rendre au palais d^Eliel. Quand tiSf 
messagers vinreni preadre les ordres du rm».illes 
chargea d'insister d'^nneniMière loule paifiicaUëre aiw« 
près de Hagen de TrooeL 

Après douze jours de voyage, les onvtyèi ^arf^ifcM 
àWorinssur le Rhin» où ils sont gracimiseneiU veoimi 
Sjès; <iaie le roi ftuiaer conn^il le tmt 4^ touriiemhiir^ 
sador «1 convoque les personMgosies^liiKfmtilDOf 
de son royaume peur 4étibéref aroe ,em^49V^!(9etii<4q0t{ 
Tous sont unanimes pour lai eoiiseitter 4'^espter^î 
Bagen seul esl d'un avis conlraîre r tt fatl remarquer 
a«.roi comkîe» Gteinihîlde a eu h souiHride Auor putl» 
ee qu'elle ne peut eneore avoir oublié. ^ir€hriwhîlde;f 
dilHlUclierebe à se venger;il y a donc dangei^poitruplrei 
vie d'aller «u. pays des II^QS««»«-Gerinotel<iyseUlec,riH 
pondent que hif Ragen # peut avoir des raiflOUs de 
craindre Glirtmliilde ;^ que s'il se sent coupables illui. 
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etrMsiMë dèrèsUr« fla^eii se ràébéet dédare i)u'!l îrà 
arnsH tfvM lés feus Ati tof. lies 'députés , ayant tibièttw 
te riches pritoènt», rdlMriieiil andèBc^èr iâa ifaTEitieï^ 
4M le priiMM Qmiler lîenâra le visiter atée sa eoti^ 
Qilàttd «elle nouvelle parvitft au pays des Eakë,' 
Ghnmfaflde en fui toute jtyfeuse et lè tin Bltel ttiMrë 
de grands préparatirs poor la réception de ses nouveaux! 
pai^enis. 

En Burgondie^ on s'apprètai aussi k sevendreaupays 
des Huns. Trois mille guerriers choisis sont' rasi-^ 
semblés d'après le conseil d*Iiagen et patmi eut! 
smt Dankwart, frère d'SBagen, VottïUt4e-haiW,'le 
joueur de* ma», et tOQs> leurs manants. On dMj^àé 
eiiesM^uiMUi tÂiiHâÈto dhetaltet» et nBtfmtlle^^eifèQ 
QttaM^^t'^urle^peM^e ittrtiK ta^^l^ tAoAlp^ 
plie isod flls 4e 4ièpas tnlrK<pi^nérè ce vc^gei , bai" élfè 
a^tèf* ifile l;e^s les^ oiséalMt 4e ^fittVgtfUfliè'' étaMiài 
nMrisuHagenTU de eé^MM ët^eil-^À#4^d^j<àitt^ 
d'tvfi|«6ire'iie la partie; ^à^cè^qu^^îéflft^Ta'VMMf» 
fiiM;on pailaux sons des tambours^t ées fifres» et la 
troupe gvofsit en TouW de mîlto guerriiers des Mibe^ 
Imgvai; béaucouiik de ceux qui oési^eui 'à ée' àêpàtï 
ont rame aifriAée. Conduits par HUgeif'- le •" té«l«f 
raire« ib svivmt on le remonlont lécdunâ du Mbiu ot 
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toujours prêt i fraBcbir sek diguet. Bagf liolietcliiDnil 
emiroii goéable. Tout M chevawehaiit le long. àe^W 
rive da fleuve pour découvrir «n baletler, il «ettiènd^' 
quelque chose qui tombe à l'eau el voit bleulM^pin^i 
sieurs femmes qui se kiignent. H veuts^en appi-oobéi*»' ^ 
mais elles disparaisseni sous Tonde. Il - sTetu^rè <ië4' 
leurs vêtements ; les nymphes le prient' de Uë iéW^ 
rendre, promellani i^ lui dire èQ qui defH lài aâvevii^ 
en chemin. Et une d'elles dit^ « Jamais tiéres ne jrc^^> 
cevra en pays étrvger-autam d'hoénedr qa|e^v<ittgdansi^ 
le royaume d'£ttel. » Tottt fs^èuxv Bageii imsAi9^tB3 
hardcs; mais une utre nymphe |[^Oft|inuei^:.«>î|lalkiite^^ 
u'« pas Ait vrai; allez-vëus éhe« tes Hâns^* Vdâîi^is 
perdu , car vous inoiirrez dans la terre d*Biëél'v'pèté4ti^^ 
des vôtres ne revoirai patrie /pas mèftfe^Té^^apfelatn^^ 
Aûtùh 9 Hagén n'entendit pas ces pafote^ nVe6^|)ttB- ' 
sir; cependant il était satisfait ^d^àvoil* sa deâ^^riffiMâeS^' 
commém ilponrrait Trancbir le fleuve.' IIHt^p^èléf*4é«'' 
batelier Almeryk qui deMeùrâit de VMitt éhiêàèV^i^i'^ 
cehil^i consentit à le thinsportei» moyèïrûrtui'ttaf'fôll^'^ 
salaire. Hafgen fit quefqttes obserV^tionà /iè" hi^libi^vv 
s*irrilàet refusa de fiâre pafKser le hèrrfs de la téite>#é$r'^ 
Çurgondès dans le pays du seijnetir^Bilèl. Ateiëfyk^^^ 
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a\ySàiUàvpsr)tbf%u\9m^ fMne de aes.xaiMd» mais^ 
HagMfltffinlt^rJaldlaflt le renrarsai U »'eppNra de 
sifbirqyeiitpavl&ÇoireedesiiA kn» laJan^a. }weflC% 
Ii:rii^oii se imivnieftt .9e« coAipasnens»; il les y fit : 
d^cenére^iiHiift pa^yôreai miA Teanu Dw^ea «olère, 
SQ^mfqi^qqL h prédiQi^a ,4€i(9.Dy«ipbe9, il jeta le cba- 
p§l^iîiii,d*îWd#ps te? flql5>;, eeljihci «^(^kafit pagvr» 
r^Uft^nt^^paiL Ipgv&o^ de Dîw » mais H^gfm le^jrqyon^a». 
cblMpie fai$i qa'il ^^ pré^ntait poi» rentrer dan^ jla 
batf u«:; h^ cbapeU^û pérît» Hageii étott jctQYaimtt à» 
la-iéfjléidesfQrelea des tiaiade& Lorsque toai le monda . 
eotilraferrt la riiâère v ilèriaa la nadeUeà IafilnpéGac«. 
tieiiîdeittu8,:afin;4iiepettp])QeQf^pât.8*eQ.reto0ffliei%. 
?y^^î;V4^ip|:lewr gMiAe, .eaMot» les 4*§i»ip§. litf ; 
éli^t^p^cpp^iffi à 4ui l'ipAr^pids .roépealjrd.j QelJra^ , ; 
frèreid*|61j^e, vepaM d^appreodi*^ que le belqlier Aimer;k^ 
avai^j i^J^W^ à. iport , et.il coiQfiaeqç^t àppiirsaÎYrj»; 
les ,Pmrgoi|ites ^yeç çon ff ère BUe et lefi ^if^!^ %a(4li 
ils^ a|^{[i}îrfl|lj jBagçpet J)ankiy^rt qwî aw^uM* l'ar- 
ri^^^^gpr^e* H ^we^pgagea «^^p'eux un ççiwl|î^jlçri'yrtç^ 
CepeodaDt .ce!^% du RJiin ebaotèrenl v|^ir§^ Qaçk- 
Mfarii>eiTa$^a iGelfrat» Bise fut v^ispu. eV^eeux du 
Bekirl^pd^ppr^pUa (iiit^. l^s Buçg«ind^§.fffQiipiièr^^ 
b^/^^iisepieiit Iflur ct^^min e^^. vif riçnt dpng ^ tfijrre de<^ 
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Riideger ou ils furent cordialement reçus. Leurs Jours 
s'écoulèrent dans les plaisirs ^ la cour de Rudeger, et 
Gyselher y fut fiancé à Ditlinde la beUe-fille du mark- 
graye. Gratifiés de riches présents ^ ils partirent et 
arrivèrent sans autre encombre à la cour du roi EtteL 

Dideryk de Bern accueille ceux du Rhin avec munifi- 
cence, comme cela se pratiquait jadis entre de grands 
srigneurs. Cependant leur arrivée lui fait peine; il leur 
parle de Chrimhilde qui pleure toujours son mari lâ- 
chement assassiné. Lorsqu'ils entrent, an pals^s^ 
Ghrimbilde les salue avec une fausse apparence de con? 
tentement et embrasse Gyselher seul, ce qui n'était 
jpas de bon augure pour Hag^n. ChrimUlde sMnformp 
du trésor des Nibelungen et exige que les chevaliers 
.viennent désarmés lui rendre hommage. CettÇrpréten • 
tion déplaît à Hagen aussi bien qu'au noble Dideryk qui 
s'oppose à ce qu'il y soit donné satisfaction ; — la rcàne 
part toute confuse, r 

On n*était pas sans inquiétude à la cour du roi EtteU 
car Chrimhilde ne rêvait que vengeance. Elle excite 
par ses larmes plus d'un guerrier hun contre Hagen, 
qui 9 blessé dans sa fierté de ce que la reine n'a p^s 
daigné le saluer» se reconnaît et se déclare en sa pré- 
sence le meurtrier de Sigfrid. Quant à Bttel, il témoigne 
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une franche amilié pour le roi Gunter et ne laisse seg 
gens manquer dé rien« L'appartement où doivent re-> 
poser ceux de Worms est décoré avec le plus grand 
iuxe; mais personne n'y trouve le sommeil, tous sont 
préodcopés. Yolkart, le ménestrel, endort pourtant 
aux sons de sa vieille plus d'un de ceux qui veillent* 
Quant k lui» il se met avec Ilagen en sentinelle jusqu'au 
lendemain matin » devant la porte de la chambre où les 
princes burgondes sont couchés. 

Le second jour, un grand assaut d'armes a lieu; 
Volkart y tue un brave guerrier bun* Gbrimbilde 
tâche d'armer contre Ragen Hildebrand et Dideryk de 
fiern; ils refusent* *-- Elle s'adresse alors à Blodel 
qui, lui aussi, né veut pas se séparer de ses compa- 
gnonsi-Maîs lorsqu'elle lui promet la terre de Rudings 
et sa charmante veuve pour épouse, il consent et ap- 
pelle tous ses gens sous les armes. 

Blodel se présente avec sa troupe sur le séuH de fa 
"Stille, où &dûk\v^àrl ét^ft attablé avec sé^ compagàona^ 
et quand ceuxH^i le saluent, il leur dit quil est venu 
pour venger sur Hagen et tes siens la mort de Sigfrid. 
A l'instant, Dankwart renverse Blodel, et ses affidés sont 
S] prompts à frapper qu'il reste sur le carreau environ 
cinq cents buns. Avant que le roi Eltel soit informé de 
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Arec quel aëharneineiit ils se baitefil aùssi'1 Myis^ffe 
sont tous vaincus et avèfc eux les douze eheValierâ-dè In 
troupe 4e Danfcwml\ ée mauiér^^ ^e ^hll^ i^ 
troftive tôui-i-coup seul "sur «e IkéUrë dé la^motl. Avdc 
sa forte ^e , it se fraye un ctaeiiiiti â'Irami^ldfi^fiiaii- 
eeaux de cadavres et court chez le r6{ àtinbnceF celte 
fotale nouvelîi&. Au mboyént où il entre to4t couvert; de 
sang-» ceux 4e Worms^ étaient réùiïis à un festin. A 
apprend à Hagen que ses chevalierst et ses hommes 
d'armes ont tous péri ; Hagén ne sètettènl pàsf 4e co- 
lère et frappe aussitAt le jéuïieOordHer/'fils'de^Ohnûi* 
hilde > avec tant de \i(denoe> qiiè te tête -âéi fcàfetit 
ta voler contre fe sein de sa bèrë. '^ •' i ^ • ^ ni 

Il se livre alors un combat sauvage^, dé^spériâ; it'kfe 
fait des Bui^ondes et dësHutis ujtiiB^bélrrilytehdttbbyrié, 
Hagen ^Volkartsédislin^lieiét^fipeièus, tahdlè'^tib 
Sa^warf défend rentrée de èé ^bampHsIoâ. • fir^fih 
Guiiter^brdéiiàé défaire la paix, et DfdeJPyk d^^^t^ 
conduit Chrimhildé ^l BtteF hdr^ de ?â ^fflerf tpaé B«^ 
dîger abandonne aussi avec les bi énsé -■ ' - ' "^^ -^ ''- - °- 

Ce terrible combat terminé, lés^Mrgbridi* ètifpôi^ 
tent les morts. II yen avait bien sept taillé; ffagtéhv 
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dans BSi témérité , £e moque d*Bttel et de Ghrimhilde t 
ei.GbriiplHUe promet (oat tioe seconde fois pour exei- 
ter Iqs ehevaliers d*Btlel contre ces farouches Bur- 
>go<ides« iring de Danemark à qui se joignent Irnfrid 
de ïlniringe e| Hawar Ule-fort avec mille homme» des 
J|^iirsj^»If}n(:& V4«s««it m^nie^fingager U lolle, Iring 
4R>j||^mefie«'!»e«l$ ,sqmL ilise il^nre a^eo Hagen^ 
Yolkartii Geraot et G«nten Gyselher^ le Cubleenfanl» 
e^b ht^oAAt'désarnK^; le féroce Hagen lui Tait une large 
^41es^l^ei»'eD(in'il est achevé par lescoaps multipliés 
Aff^&xf. daTj^ooek. Irnfrid accourt avep f^ braves 
guerriers^ oaais en vain} il toiibe lui-inième aux maiif^ 
deiV^iIkart ainsi qtlfHar«rarteft mille cpialre héros. Touft 
ilQibt i^ipitoyablemeftt taillés en pièces, ^' 

La douleur d*Ettel et de Ghrimhilde est à son oom- 
M4« Ite appelleiit d^ nouvtaux auxiliaires , et vingt 
mîH0 hommes du pays des Hutis se présentent pour 
oomlisiiUi^ les héros du Rhin. La bataille: dore tout ut 
joiilgijo«ir d*été ; la Utuit vient, et épuisés de fatigue lee 
]^ifSpu4e9 demendent la paix. Mais le roi Ettel et 
CbinçAmide.qe veulent rien entendre , ils sont impla- 
cables. Cependant, à force de .supplicatix>ns, ils fi- 
nissent par consenUr à leur Uusser La vii^^ à lac.con- 
diUon[?qu*fls livrent Hagen en &lage; Les héros Burr 
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gondes repousseat cette cosdiiioa ; ils aiment mieux 
mourir et la bataille recommence. Voulant se battre en 
rase campagne , ils sortent de la salle, mais ils y sont 
bienldt refoulés et la reine ordonne d'y mettre le feu 
auiL quatre coins. Les flammes furibondes enveloppent 
tout l'édifice et elles sont si ardentes que plus d*ua 
guerrier se voit dans la nécessité de boire du sang pour 
étaneber bi soif qui le dévore. Beaucoup de béros 
échappent encore a ce danger et le lendemain le com- 
bat reprend avec plus de fureur... Plus d'un brave y 
trouve la mort. 

Le markgrave Rudiger mit tout en œuvre pour 
npaiser le roi et la reine, bêlas I inutilement» Ettel et 
Chrimhilde le supplièreut en pleurant et à genoux d'é^ 
pouser leur cause contre les Burgondes. Long-temps 
ce loyal guerrier resta insensible à leurs prières ; il 
aimait mieux tout perdre que de manquer à sa parole , 
car il avait promis de protéger les béros du EUn , 
quoique Gyselberi tué par Hagen, fût son beau^fils. 
Mais €3irimbilde ne cessa ses instances et Hudigor flé- 
ebit. Le cœur serré, il ordonna à sa troupe de s'armer 
el il entra avec cinq cents bommes dans la salle. Los 
Burgondes, en voyant le valeureux marl^grave, furent 
reaipl}$ de mainte ; ils firent tws leurs efforts pour le 
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détouraerdesoa pro|et Radiger dans son luftle et noble 
eourage^ pi^èta son bouclier à Hagen » qui avait eu le 
i^îen pourfeiidn. Plus d'en regard se voila de larmes en 
coûtemplant râtue serelAe du héros ; Hagen et Volkari 
«UR-^mftnies lui promirent de le ménager, de Téviter ; 
mais kii alla droit à eux et les attaqua. On se battit 
vaitlanmenl de part et d'autre. Enfin Rudiger tomba ; 
fiernot lui Rivait fait une si profonde blessure qu'il en 
fiiaorul. Tous les cx>m peignons de Rudiger furent 
vaineus â: tués comme lui. 

Rien ne saurait dépeindre la douleur que répandit 
pfiotout la: nouvelle de ^elte mort. Dideryk de Berne 
mij^o^a cUercher le vieux llildebrand pour s'assurer de 
tt' vëittê; tèiis nièux pleurèrent amèrement. Hildc- 
4i)^^ft deniaikda qu'on lui laissât le corps du héros 
^our lui faire de dignes runéràillès. Volkart lui cria 
4if il^^^vsiitlâtterle chéréhèt lui-même ; cette incon- 
venaâc^lrrila telleinent lésîiéros de Berne, qu'ils al- 
^uJHèreut les Ikirgondes et ks tuèreint tous à l'oxcep* 
\hm defiutiter et de Hagen. Hildebrand, blessé mortel- 
ienteat, appela le seigneur Bideryk ; celui-ci s'arma 
aussil&i et: oourut à la saHe pour hâter l'issue du 
«ondÉit. GuBter s'excusa de son mieux en disant qu'il 
avait permis à s»s gens d'enlever le corps de Rudige 

94. 



Digitized by 



Googk 



— 806 — 
ponr consoler le roi EUel. Dideryk exigea que ks Bar^ 
gondes se Uvrassenl tons en (tage et lenr promit à cette 
condition la vie sauve. Hagen répondit qu'il ne serait 
jamais en 6tage tant qu'il aurait une épée au poing. 
« Je suis indigné, dit-il» d'entendre que Dideryk nous 
offre de nous conserver la vie à de telles conditions , • 
et il le provoqua en duel. 

Quelle que tùx son habileté à manier l'épée Balming, 
il n'en fut pas moins blessé par Dideryk ; puis , celui- 
ci jetant son bouclier, lutta corps à corps avec Hagen 
et le vainquit. Dideryk garotta Hagen et le conduisit 
ainsi devant Chring|ibiJde , qui ne sut réprimer sa joie 
en voyant pWsonnijer son plu» mortel tnuemi^ Dideryk 
la pria do lui laisser la vie et relottrua aussitôt vevsila^ 
salle où Gunter l'attendait pour'W rbatlre. ^Quoique cet 
dernier déployât une valeur chevaleresque, il diift 
néanmoins céder sous les coups de Dideryk ; il fut 
aussi lié et conduit dovant Chrimhilde. La reine or- 
donna que les deux prisonniers fussent enfermés dans 
des prisons différentes. Alors elle se rendit près de 
Hagen et dit : » Rends-moi à Tinstant ce que tu m'as 
enlevé et tu retourneras au pays des Burgondes. • — 
Hagen répondit : « Votre désir est superflu, grande 
reine , car j'ai juré de ne jamais divulguer la place où 
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est caché le trésor des Nibelungen aussi longtemps 
que vivrait un de mes seigneurs. » Chrimhilde prit 
alors une terrible résolution ; elle fit couper la tête à 
Gunter et la porta elle-même dans la prison de Hagen. 

Celui-ci en la regardant Tut attristé et dit : — 
« Tu as fait maintenant ta volonté; toute la race des 
Burgondes est éteinte. Personne ne sait où est le tré-^ 
sor» si ce n*est Dieu et moi ; et toi » diablesse » tu ne le 
sauras jamais. » — ^ Cependant, dit Chrimhilde , je 
veux avoir Tépée de Sigfrid. » Enchaîné» Hagen ne put 
s*y opposer. Elle la tira du fourreau » la souleva avec 
les deux mains et d*un seul coup fit rouler à ses 
pieds la tête de Hagen. Le roi Ettel vit cette cruelle 
action et plaignit hautement le héros assassiné. Hilde- 
brand ne put retenir sa colère , il accourut et du tran- 
chant de son glaive il frappa réponse du roi. 

Dideryk et Ettel pleurèrent la mort de leurs amis ; 
les chevaliers et les grandes dames eurent des larmes 
pour les héros couchés dans la poussière. — Ainsi finit 
le chant des Nibelungen. 
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COMMENTAIRE. 



La Saga, avons-nous dit, c*est la tradition; c'est le 
conte vraiment populaire, ou plutôt Thistoire telle 
qu'elle est faite et racontée par le peuple. 

Le chant des Nibelungen résume diversr sagas 
néerlandaises : 

La saga de Sigfrid et 4u dragon , 

La saga de Sigfrid et de Brunehilde , 

La saga d'Etiel ou d'Attila et de Chrimhilde. 

Sigfrid est le héros autour duquel elles se groupeu. 
toutes, et la patrie des Nibelungen en est le théâtre. 

Ces sagas recueillies par le poète sont devenues sous 
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sa plume une épopée» qui se divise naturelleodent en 
deux parties distinctes : celle qui comprend les événe- 
ments précédant la mort de Sigfrid, et celle qui com- 
prend les événements survenus après. 

Un jeune écrivain , connu dans les lettres par de dé- 
licieuses poésies (1), qui a été envoyé en Allemagne 
pour rechercher les sources de Tépopée germanique, a 
retracé Thistorique du chant des Nibelungen. « L*opi- 
nion , écrivit-il an ministre de Tinstruction publique, 
Vopinion qui a long-temps désigné pour Fauteur de ce 
poème, Henri d*Oflerdingen , maître chanteur et 
bourgeois de la ville d'Eisenach (1212-1225), est au- 
jourd'hui complètement discréditée. Il en est de même 
des conjectures» dénuées de fondement , qui ont attri- 
hué cet honneur au poète Klingsor» de Hongrie. L'exis- 
tence de ce poète n*est plus désormais qu'une fable 
ingénieuse. Le seizième et le dix-septième siècles pa- 
raissent avoir ignoré complètement ce legs glorieux de 
la vieille poésie allemande, comme aussi ils ne savent 
rien » ou ne voulaient rien savoir de l'antique splen- 
deur, de l'antique puissance de l'Allemagne. (Test 



(i) Nicolas Martin; 
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fieulement vers le milieu du siècle dernier, que J.-J. 
Bodmer découvrit deux manuscrits (le poème entier 
des Niebelungs) dans le chAteau du comte d^Bms » et 
qu'il publia l'un d*enx sous ce titre : « Vengeance de 
Gi^riembilt.. » Plus tard , le suisse MûUer, professeur à 
Berlin , fit paraître le poème intégral sous le titre de : 
«Niebelungenlied (chant des Niebelungs); t titre qu'il a 
conservé depuis. Le grand Frédéric dont , comme on 
sait» le goftt littéraire était obstinément français à )a 
suite de Voltaire, accueillît Sédition par ce billet dé- 
courageant adressé à Mûller. < Vous avez sur de pa- 
reilles choses une opinion trop favorabte. Mon avis est 
qu'elles ne valent pas une charge de poudre» et je ne 
voudrais pas les conserver dans ma bibliothèque. » 
Schiller» dans ses trois fameuses strophes sur la poésie 
allemande» devait bientôt venger l'épopée germanique 
de ces dédains^ inintelligents du gt*and roi. Nûller ne 
se laissa pas abattre par cet échec. Le moment appro- 
chait où ses idées allaient recevoir une éclatante répa- 
ration. Il fallait l'ébranlement de la nationalité alle- 
mande pour tourner vers les souvenirs les sympathies 
v-générales. C'est ce qui arriva en 1813. Les Nibelungs 
devinrent alors le saint livre» et les poètes du treizième 
siècle la sainte étude. Dans ses ballades et romances 
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(flilaud rcssusciia les Ueldeasageu et le vieax chant » 
4onl Karl Simrock est aujourd'hui le denrier rhapsode., 
Henri van der Hagen donna des éditions des Niebe* 
lungs en 1810, en 1816 et en 1820. Six années plus 
tard, le professeur Lachmann publia une nouvelle 
édition du texte ramené à son intégrité primitive par 
une collation scrupuleuse des plus ancieus manuscrits, 
et par une critique savante. De tels travaux étaient déjà 
beaucoup pour faire apprécier aux philologues les mé- 
rites de Tœuvre ;: mais ils ne suffisaient pas pour la 
rendre populaire. La langue dans laquelle avaient été 
composés tous ces anciens poèmes n^étant plus com- 
prise que des érudits , il fallait désormais des traduc- 
tions dans la langue moderne. Tel est le travail auquel 
se dévouèrent à Tenvi les écrivains et les poètes. Zeune 
donna une version en prose , Karl Simrock une tra- 
duction en vers» que toutes celles publiées depuis 
n'ont pu encore égaler. » 

« L\ipparition des Nibelungs » ajoute M. Ampère , 
fut un événement national. L'enthousiasme et un peu 
la manie du moyen- flge régnaient en Allemagne. Un 
poème qui peignait avec naïveté, quelquefois avec 
grantteur, les vieilles mœurs, les vieux sentiments 
germaniques^ fut accueilli avec une exaltation tout à 
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la fois littéraire et patrietiqiie; puis quand vinrent les 
mauvais jours , quand un pouvoir étranger pesa sur le 
pays , ce fut surtout aux Nibelungs qu'on s'adressa 
pour y chercher une image de ce passé qu'on étudiait» 
qu'on inventait « afin d*y trouver un asyle contre la 
triste réalité du présent (1). » 

Si l'impression produite en Allemagne par la dé- 
couverte des Nibelungen a été vive , de quel intérêt ne 
doivent-ils pas être pour le Français et le Néerlandais» 
quand il sera démontré que les héros de cette épopée 
sont des princes franks et que l'action du drame se 
passe dans cette contrée baignée par l'Escaut » la Meuse 
et le Bas-Rhin? 



DE Lk PATRIE DES N1BELUR6EN. 
1. 

C'est parmi les Franks saliens que l'on rencontre de 



(i) Le bibliophile allemand baron de L.issberg, qui possède le plus 
ancien des manoscrils des Nibelongen, en a fait copier le texte entier 
snr les murs de la salle de concerts de son château , et le roi de Banère 
en a fait peindre les principales scènes par le grand peintre P. Corné- 
lius van Dusseldorp , sur les murs d'une salle de son palais à Munich. 
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bonne heure le nom de Nibelung , en néerlandais Né- 

On le Irouve biendes fois cité dans des actes publiés 
par Mabillon, Aubert^e-Hire , D. Bouquet et D. Mar- 
lene : — t Nivo, episcopus remensis, » en Taniiée 
670. Mabillon» Act. SS. ord. s. Bened. IL app« p. 
&62. — « Nivario » dans la Picardie, ann. 677. Miraei 
donat. belg. I. p. 927. éd. Foppens. — « Nivardus 
episc. Remensis. » Du Chesne script, rer. franc. I^ 
675. — a Nebnifns , ann. 750. » Bouquet lY. 716. 
— « Nivulfus presbyter turonenisis, » ann. 8S6. Cal- 
met hist. de Lorraine» 1. app. p. 503. — «Nivultus 
presbyter tullensis» » ann. 8S8, ibid. p. 485. — « Ni- 
velongus fidelis Caroli calvi, » ann., 843. Bouquet 
VIT, 617. VIIL 433.— it Nivilungus, » ann. 8S3. Mi- 
rœus L 5&0. — t Nivelongus cornes, » ann. 864. 
Bouquet YIII, 689. — « Nivardus de Poitiers, » ann. 
937. Hartene et Durand tbes. L 71. — t Nefingus de* 
canus turonensis, » ann. 940 et 943* Bouq. YIIl 317. 
Martene et Durand I. 74. ^ « Nivelan, » ann. 984. 
Bouquet IX, 6S6. — « Nevelo de Boves« » près Metz 
ou Amiens, ann. 10i2. Bouquet XI, &2&. — « Ni- 
vélo ouNevolos de Freteval » près Tours, ann. 1050 , 
ib. X. 289. — « Signum Nivilonis de Tours, i» ann. 



Digitized by 



Googk 



~ M5 — 
iOoO. Marleae Thsaur. 1. 176. — « Nivek) miles i » 
ann. 1047. Bouquet XI 583. — t Signum NaveloDÎs 
de Pierefont et de Gorbie en Picardie » » ann. 1065. 
Mirœus III. S06. — « Nevelo canonicus de GbAlons , » 
ann. 1003. Bouquet XIV, 74K. — c Nivelo de Fre- 
teval, »aDn« 1112. Bouquet XIV, 2A1« — « Novelo ar- 
chidiaconus de Terny, » ann» 133A. Martene The- 
saur. L S8S. — « Nivilo de Petra forte (Pierrefort) » 
ann. 4160. Bouquet XI» 129. — « Obierunt Nive- 
lon miles, item Hugo... » ancien calendrier d*Auxerre 
dans Martene Collect. , XI. 701. -— « Nivelo ou Ne- 
Tolo I de Cherisy , évéque de Soissons, » ann. 1175. 
Bouquet XII 9 279. — i Nevelon filius Ursonis de 
Freteval, » ann. 1188. Bouquet XVII , 48&. 

Dans un manuscrit en dialecte frank de 1170. God* 
pal. 112. page 107 b. on lit : 
Divon Briltane^ 



Ceaz de Bretagne , aa 
Zwainzec tûsent mannen , »»« de vingt mille homme»» em- 
_ , « . , .. péchèrent les Nibdungen. 

rievelun si belaite. 

• Neteloy maréchal, » ann. 4224. Bouquet XVII, p. 
112. — «Nivelo II de Basoches , évéque de Soissons , » 
ann. 12^1. Gall. Christ. III, 1152 (1). 



(1) Ces citations se trouTcnt duns l'ouvrage allemand du professeur 
Mone, intitulé : QwUen und Porschungen , Ldpsig. tSSO. 
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Sous le règne de Philippe-Angnste , on voit figurer . 
parmi les maréchaux de France : Ifévéhn d*Arras, père 
de Névdan sieur de Chaule. (Recueil des roys de 
France de Du TiUet» p. 27t.) 

Baude Fastoiil d^Arras, Irouvëre du XIII* âède » 
Gite~aa Tere 577 de son poème intitulé : Le congé : — 
un autre trouvère ^ui porte le nom de Nivelot : 

Hé , Nevelot ^ biaus dous compains , 



Salués moi , sans nul séjour 
De vo vinage le millour... 

u. 

Au début des Nifoelungen^ le poète fait connaître le 
lieu de naissance» les parents et les premiers exploits 
du principal héros du poème. Sigfrid est né à Xante 
sur le Rhin, et il est fils de Sigemond, roi des Pays- 
Bas ou de la Néerlande ; il pénétre dans la forêt qui 
ombrage une montagne située sur le Rhin et nommée 
Zevengebergte , et il y lue un dragon. 

On ne doit pas perdre ici de vue, ce que nous avons 
déjà dit 9 que les Nibelungen ue sont pas une œuvre 
d'imagination, une épopée factice inventée et créée 
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par le poète , comme TEnéide de Virgile » la Jérusalem 
dëliyrée da Tasse, la Messiade de Klopstoek» le Para- 
dis perdu de Milton ou la Henriade de Voltaire , éf^ 
pées où les béros se meuvent au moyeu de ressorts arti- 
ficiels et de comIriuaisoHs mythologiques qui suppléent 
à l'absence de la nature. Loin de là, les Nibelungen 
possèdent, comme Tlliade d*Homère, toutes les qualités 
qui constituent la véiîtable épopée » Tépopée naïve et 
sincère, — la virilité et Ténergiede Thomme fait, unies 
à la simplicité et à la grâce ingénue de Tenfant. Et si 
les Nibelungen ont ce caractère, c'est précisément 
parce que l'auteur s'est contenté de revêtir de la forme 
poétique les traditions populaires . sincères et naïves, 
telles qu'il les a ouïes de la bouche même du peuple. 
Aussi ne doit*on pas s'attendre à trouver dans ce 
poème une description exacte des lieux, ni les noms 
propres des personnages orthographiés comme ils le 
sont dans l'histoire. Quand le peuple est frappé d'un 
fait extraordinaire , il le raconte en lui donnant des pro- 
portions exagérées et sans attacher de l'importance à 
le préciser ; il se contente de peindre à grands traits 
les scènes du drame dont il a été témoin. La géné- 
ration qui lui survit en transmette souvenir à d'autres 
générations et ainsi d*ftge en âge. Dans cette succession 
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des rièeles, les iiraïf des personnes et des lieux se 
transfomieot ou sont confondus avec d'autres noms. 
C*est ce qui est arrivé pour les Nibeluugen; on s'est 
demandé si leurs héros ont réellement existé et quelle 
est leur patrie. Le minnesftnger qui les a chantés au 
XIII* siècle semble n'avoir rien su à cet égard , ou 
plutôt il ne s'est pas préoccupé de cette question ; il 
s'est contenté de reproduire la saga traditionnelle sans 
s'enquérir de la vérité historique. ^ 

Aussi , éprouvons-nous quelque hésitation à admet- 
tre comme ayant été le séjour du roi des Pays-Bas, Si- 
gemond» la ville de Xante ou de Santé » située sur les 
bords du Rhin et dans le pays de Clèves , quoique le 
Xanten des Nibelungen soit désigné de même comme 
étant sur le Rhin (1). S'il en était ainsi, le voyage de 
Sigfrid vers l'est ne se comprendrait pas; en suivant 



(i) Cette coaftasUm de Ueuz peut proveuir de ce qu'an roi firank , 
Sigfrid ou Sigebert, qui avait sa réndenoe à Cologne sur le Rhin , a 
été pris par l'auteur pour ie Sigebert néerlandais ou d^Aiistrasie mdrt à 
Vitry. Le château de Xante parait de bonne iieiire dansPhistoire comme 
ayant été la^résidence des rois fhmks, et Ton soutint qu'il avait étébftti 
par les Troyens dont les Franks prétendaient descendre. Le ripuaireSig»- 
frid qui demeurait à Cologne, était considéré comme étant la souche d'où 
ils étaient sortis , et les Allemands , qui connaissaient mieux le Sigebert 
ripuaîre , ont confondu avec lui le héros néerlandais. 
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celle direcUon , le héros aurait dû traverser le fleuve, 
ce que le poème ne dit pas , et puis cette chaîne de 
montagnes qu*il parcourt en sortant de Xante n'appa- 
raît nulle part. 

111. 

Si l'on porte au contraire ses investigations du côté 
de Berg-op-Zoom » la ville mérovingienne de la Hol- 
lande» on trouvera une certaine analogie avec les lieux 
décrits par notre poème. Cependant , Berg-op-Zoom est 
baigné par l'Escaut et il est question du Rhin dans les 
Nibelungen. Mais quand on sait que le poète est alle- 
mand, et que la vénération de T Allemand pour le Rhin 
edt si grande qu'il donne à son fleuve le titre de Père, 
FiàrW-Metn> on ne s'étonnera pas de le voir faire 
honneur à sa patrie d'être l6 théâtre où se déroule son 
épopée. Le peuple ne procède pas autrement ; voulant 
avoir toujours présentes à la mémoire les grandes ac- 
tions de ceux qui ont su le plus l'impressionner , il a 
donné les noms de ses héros à des monuments qu'ils 
n*avaient peut-être jamais vus. C'est ainsi qu' en divers 
pays il y a des châteaux Roland, des châteaux Renauld 
00 des quatre fils Aymond, châteaux que ces héros des 
contes populaires n'ont jamais visités. 
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0ft,4tiiâlei efivirOBS éeBBi)g»fop«S«iMDâl68t iiiia 
4rQi« 4tt*otit9p|ieUûZm4«ari#yfeft« awi fut sif^pe 
«.Qor$-d9-Zancto» «a 4e* ZMte.ii SmiiiHBeAàraQMifiÉkiè 
deaiwre de Sigemend et de Sigelinde ? Cesl ueeqile»- 
4io&qiie noagn*o8oiis réaosdre; nous cCHUstal^srsfM]*^ 
^Wi^Dt une similitude de uems, en faisant reniaficpiâr 
•4li94an& le comté de Slryeut dont Serg-op^rZoeiai feisait 
mnie^ il yaeu un Yieuehâteauqu^oBtfaïkibiéeap^Kœ 
i^ranks, et qu'on appelait cbâleau .d'Oostei>lDout> c'est* 
à-dire» du Boîs-de-rEat. Bulkena lé fait figurer sèr la 
caiiie qu'il a insérée dans le l"* voL des^^ Troph^ Ae 
Brabant. 

^ 4 Ç^u ^^ dislance de Berg-op-Zoom sç trouye enoqre 
uu autre bourg ou ville qu'on non^e ^evenhrgf^ 
C'est aussi le nom de la montagne que Sigfrid ireuçon^ 
tra après avoir quitlé Xante et après trois, ^ûurs de 
marche; — montagne couverte d'une épaisse forêt. 

Cependant les environs de Bergrop-Zooii^ for- 
ment une surface à - peu près plane ; comment 
trouver là des collines ou des montagnes ? — Cette 
cbiitraiSiction disparaît loî*sque dans celle circonstance 
^OA traduit le mot néerkmdais berg par « port, ■ car 
Ce mot a deux sens ; il signifie tai.t^ t port , lieu dé sû- 
reté ^ tantôt colline ou montagne t et le verbe bergen 
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ireut dire ce cacher , mettre à Tabri (i). » Auesi Berg* 
o|HZoom ne se Iradaitpas ^far C0lUn€^$ur4€hliiiire it 
VEscattt, mais par Port-mr-lorUstire de ce fleuve. 
« Non significat moDlem sed porlum^ à teutenico 6er- 
» geuy quod eslabscondere ( Jean Melaous). • De même 
ZevenbergeHf — quisigûifietOtttà la fois le$ 9epî collines 
el les ^epljior/5^--âoii avoir ici ce dernier sens, suivant 
uoeancienne tradition qui apprendquece nom de Zeven-- 
bergen est dérivé des sept ports ou des sept canaux 
se déversant dans le port principal, qu*on voyait autre- 
fois près la ville de Zevenbergen ( Goudhove^ p. 92 ). 

Enfin, dans les parages de Berg-op-Zoom sont si* 
tuées les villes d'Oudenbosch ( vieux bois ) et d'Her- 
togbosch ( Bois-le-duc ), qui semblent rappeler la forêt 
eHi était caché le dragon dompté par Sigfrid. 

Au XIV* sièc1e> la saga du dragon n'était pas encore 
oubliée dans Berg-op-Zoom , une maison y était connue 
sous le nom de maison du Dragon^ et ce fut la seule , 



(i) De même 9 il n^ a aucun rapport entre un mont-de-piété et une 
montagne. Le mont-de-piété est un lieu de dépôt ; c*est une institution 
néerlandaise. On l*appelle en flamand den Berg, le dépôt, (de 6tr- 
gen^ cacher ]. Mau comme ce mot veut dire aussi mont , montagne p 
on Ta traduit dans ce sens , qui est un contre-sens. 

22 
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avec celle de TEléphant, qui fut sauvée de Tiiicendie 

de 1397. Un auteur hollandais a conservé le souvenir 

de ce désastre dans les vers suivants : 
In het zoete van de mey, 
Was toi Berghen groot geschry. 
T verbranden aile stok en staaken 
Behalven Oliphant en Draaken (1); 

vers qu'un autre Hollandais a traduits eu français de 

cette manière : 

Au mois de mai , saison riante , 
A Berghes flamme dévorante 
Ne laissa ni mur ni cloison t 
Hors TEléphant et le Dragon. 

Entre Berg-op-Zoom et Burgvliet, il y avait une 
fontaine renommée par la salubrité de ses eaux. Voici 
comment en parle un écrivain du XVII* siècle : « Fous 
iUe spectabilis » e5 quod in ipso maris liltore scaturiens» 
œstuque saepiùs turbidus , limpidissimam conservet 
aquam. Insuper fuit virginis hujus sacellum ad an- 
num usque millesimum sexentesimum vigesimum se- 



i)Durouk.foU 29^. 



Digitized by 



Googk 



— 323 — 
bûndum extra muros oppidi Burgvlietum versus, quod 
quamvis pro majori parle bellicis turbis diruluni, 
fréquenter potissimum aulem sànctae Gerlrudis Testo , 
residui catholici visitare solebaut et circumîre , queni 
et oblationes facere : ssepèque in foraminibusparietuin 
ablali nummi reperti. Veruni , post obsidioneni Ber- 
garum ductu Marchionis Ambrosii Spinolas închoa- 
tum , anuo videlicet prasdicto, Burgvlietani diclum fa - 
num penitiis exciderunt, simulque coUapsa antiqua 
structura lapidaria fonlis juxtà qnem erat. Porrb prin- 
ceps auriacus restaurari et secto lapide circumdari 
jussit anno i631. » 

Ce passage prouve ranliquilé de la fontaine qui exis- 
tait déjà du temps de Ste Gertrude. L*auteur que nous 
venons de citer la place sur les bords de la mer quoi- 
qu'elle se trouve en réalité sur les rives de TEscaut. 
Mais le fleuve en cet endroit est si large et subit lelle- 
mentrinfluencedes marées, querhistorîcnra confondu 
avec la mer elle-même. 

Sigfrid se désaltère à cette fontaine merveilleuse et 
s'endort. 

IV. 

Pendant son sommeil, un rossignol lui révèle 
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|i^r^son chaot Fexislence de Bruiieiiildè eéferîàée ditttk 
Un château d*lsenland, Cette intervetitîon des oi^aui 
dans les évëneineiits de la Vie humaine est cho^e eottf^ 
uiune au moyen-âge. Les légendes des Saints en (ont 
foi; Grégoire de Tours en parle dans son histoire 
iecclésiastiqué des Franks» et qui ne connaît cette 
charmante légende de couvent si bien narrée {ùir 
Henri Blaze?— c Uoi matin )e mèlneFélk sort du cio!« 
tre , et 9 comme il se promène dans le bois , voilà qti^fl 
entend un petit oiseau dont la chanson lé iréjbuit; le 
tiel est bleu , le gazon frais , !*6mbre heureui^é et par- 
tumëe éôus les acacias en fleur; et le pétiVéiseau chabté 
toujours. Quels traits I quel gosier! Le moine iiV de 
sa vie entendu rien de pareil • les orgues même du 
sanctuaire ne sauraient se comparer à ce gentil langage 
du printemps» à cette musique en plein soleiL 11 écoiitf^ 
il écoute , et se laisse ravir tant qu'il peut. Enfin , 
rheure de la itiraite arrive , le moine s'achemine vers 
îe couvent ; mais , d disgrâce ! le portier lui refuse Ten- 
trée j un dialogue s'établit , les autres frères accourent. 
Chose étrange 9 aucune de ces figures ne lui révient, il 
se nomme, personne ne le reconnaît. Alors » on le con- 
duit au prieur, et le digne homme, — qui tombe de vieil- 
esse > finit par se souvenir d'avoir connu anireft^is un 
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persaupe qu'on lui{>réaeate. On consulte les re|pstnep 
4a monastère, son nom s'y trouve^* cent ans se sont écoi^- 
lés pendant qu'il écoutait chanter Toiseau bien (I). » 
... liai» il y a un fait plus remarquable. L*hisloire di^ 
Eûssignot qui conduisit Sigfrid à la conquête du château 
de Brapebâlde, est reproduite presque identiquement 
dansjle récit que le poète néerlandais Louis V^n V^* 
;thejaif contemporain du chantre des Nibelungen (2)^ Tait 
4e r.oiseau qui conduisit le roi d'Angleterre,.Edouard 
L«'^ à la découverte des armes^ du fameux Artur ^ 
l!immortel héros des romans du cycle de la Tabl^ 
ronde» 

Voici ce récit : 

« Edouard, étant venu^ au pays déGalles pour en pi|. 
nir les habitants qui s*élaient révoltés, avait campé son 
armé^ sur les bords de la mer, à quelque d^istance d'uqe 
forêt* Un jour, un cerf égaré errait pon loin d(i ,1^ 
4^pte, royalp» le prince Taperçut et se mit^ av^c çlj^ 
^p\^ d^: ses chevaliers à. le poursuivre « p'^ni|^l 
Ifi'ef^uil^^traversl^ forêt; H p^ftcouruLdel^rge^chenqfiiiiis 

fi'i:> -î' .î ) ,•:*••. /, .); . ; fjri .1 ->.? j.iiï > ;i-ï(j , -mu ni on .y< 
(f) Ecrivains et p&ètes ^e ^ÀltemagaeP 1846 \Y. 1 et ^ 
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symétriquement tracés ; mais bieoiôt ces cbemns ie^ 
vinrent d étroits sentiers et le bois plus touffu et plus 
sombre. Le ,cei*f disparut Le roi pénétra daos cet épsiis 
fourré » et lorsqu'il Teut francbi , il fut tout ravi d*a^ 
voir devant les yeux une riante vallée , mais où Ton* 
entendait sourdre une fontaine que personne n'osait apr 
procher, car elle exhalait une odeur infecte. On eutbâie 
de quitter la forêt; et à peine en fut-on sorti qa'iin 
oiseau vint voltiger sans cesse autour du roi. Edouard 
crut que c'était un présage : il marcha dans )a direction : 
du vol de l'oiseau qui alla se percher sur une branche: 
d'arbre vert : à cette branche , un bouclier était ap- 
pendu. Le lendemain , le même oiseau se présenta de 
nouveau au roi et lui signala sur un autre ' arbre un 
casque et une épée attachés par une forte chaîne de fer. 
Une troisième fois, le monarque revit l'oiseau, qui 
cette fois s'était posé sur un hanbert; il fit alors descen- 
dre des arbres le bouclier, le casque, l'épée et le hau- 
bert , et quand ces objets furent étalés à terre , il fut 
stupéfait, car ces armes avaient des proportions colos- 
sales. Il était évident qu'elles avaient été faites pour 
des hommes d'un autre âge et d'une autre race. 
Peut-être avaient-elles appartenu à ces squelettes de 
géants doniEdouard venait aussi de découvrir dans une 
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eavèrne Im énormes et prodigfieax ossements ? 

A peine pnt-on soulever le haubert; le casque avait plus 
de dix palmes de eirconférenoey le bouclier plus de six 
pieds , Vépée dépassait la plus élevée des tailles humai- 
nes ,. et sur la lame on lisait cette inscription : « Moi • 
» maître Rigaudin de Galles, j*ai forgé ce glaive en Tan 
n de Notre Seigneur quatre cent soixante-six. » 

A la vue de ces armes lourdeset massives, il y eut des 
personnes qui pensèrent que c'étaient celles du roiArtur, 
que sa sœur avait portées dans cette forêt après le com- 
bat où périt Mordret (1). n 



(i) Ende som wildeuse secgen overwaer ;. 

Dat lie wapen die men yant daer 
Sciet, eode helm , ende swerd oec mede; 
Ende haisberch , Arturs was gerede ; 
Ende datten oec in die hagedochte 
Syn snster met enen scepe brochte : 
Wdnt men hier Yore seit van desen , 
Doen die stryt hadde gewesen 
Daer Mordret in bleef doet , 
Dat hi doe ginc in enen boet ; 
Want hi ter doet gevont was 
Als ic *t daet vore van hem las ;. 
Ende om dit yoer na desen 
In een eylant , om geneseru 
Ende noyt-sint yemam yan hem niet 

Lud. Van Vdthem , Spiegel Historiael , III. 6^ 
cap, 21-85» 
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Un roi f Angleterre qui devient pos^setir de la 
grande épée d'Artur, un HU de roi de la Néerlande cpîi 
s'empare de Tépée magique Balming, tout cela ra-' 
eonlé par deux poètes contemporains et dans la même 
langtie , ne prouve-l-il pas que ces sagas avaient la 
même origine et qu'elles étaient au XIII* siècle popu- 
laires dans la Néerlande ? 

V. 

Le cbàleau oè BrunebiMe est prisofinîère, indiqliè 
par le chant dn rossignol» est miné «n Isetritfitdv' 
M. Ampère a cru que c'était Hle des Islandais. « Sf^ 
nehilde, dit«-il, habite en Islande , au-delà de la mer(f ) . » 
Il est vrai que le poète des Nibelungen s'est servi une 
fois (v. 331) de cette expression « Island ; » ce qui a fait 
sans doute que son savant commentateur français Ta 
traduite par Islande 5 île sur laquelle X. Marmiera écrit 
des lettres palpitantes d'intérêt. Mais toutes les indi'*- 
cations de lieux et de distances contenues dans le 
poème repoussent cette interprétation* Le poète alle- 
mand a confondu Issenland ou Isselland, — terre ou 



(1) liiltératarc, voyage» et poésies , tom. I » p. 371. -i- Parts ; 18»0. 
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canir^ 4e TYssel » — anec Tlslande ; il ignorait atf 
XUI* siècle b vérilaUe position dnchâtoan de Bi!uiiei-* 
hilde» situé dans le pays baigné par TYssel , la rivière 
néerlandaise sur laquelle s'établirent primitiveinent 
1^ f*ranks saliens (1). 

Cette rivière^» anciennement appelée Isala, c^est^- 
dire » Isal-aha , eau » flot d* Yssala , a sa source an nord 
de Wesel , et depuis là jusqu'à Doesbourg » elle prend 
le nom de Viel Yssel, et depuis Doesbourg jusqu'à Ys- 
S^lioard , fort maintenant démoli à une demi^Ueue 
d^Airnbem^ elle porte celui de NoavejUYssd. C'est le 
C9iial de OmsBS qui communique avec le Rhin» 

SuWoos le cours de ce fleuve d'Arnhem à Viaoew 
Près de cette dernière ville » il change de nom et s'ap^ 
fiQUeLek; à l'opposite de Viane, un bras du Rhin court 



(1) Nous defons anticiper wx nos explications. Historiquement par- 
tent, Bninehilde n^avait pas de chàtean à Yssdflteen, et sen mari de 
fa pas connue avant son mariage. Mais on verra plus loin que dans la 
Sega les noms de Brunehilde et de Frédegonde sont confondus, que 
Rpédegonde ettld BranehiMe et ifue CiBiiiiliildB est la Bnmdiflde ^ 
rMstoîre, 

Dans rhistoire» BrunehOde est une Espagnole de Tolède et Frédegonde 
une jeune fille d*origine franke d^une remarquable beauté. U peut donc 
se fiiire que Sigebert ( le Sigfrid de la Saga ) ait connu et aimé cette 
jeune fille avant Brunehilde, d'où» peut-ître encore, la rivalité entre 
ks deux reînest 
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à Utrecht , ou il se divise. Gomme Rhin^ iî vâ à Leyde 
versTouesl; comme Vecht, il se jette vers le nord 
dans le Zuderzée. Ënlre Viane el Utrecht » le Rhin se 
sépare une seconde fois , et le bras qui s* étend vers 
Gouda est nommé Yssel. Près Gouda , cette rivière se 
bifurque à son tour, la branche du nord s^appètle la 
Gouwe qui se jetle dans le Rhin près Alphen ; celle du 
sud passe comme Yssel près Gouderak et se jette dans 
la Meuse. En face de Tembouchure de ce fleuve sont 
le bourg et Tile d'Ysselmonde et sur ITssel est placé 
Ysselsteen. Le territoire environnant cette ville con- 
serve encore le nom de terre d'Yssehteen , Ysselland. 
ou Ysseqland , terre aquatique et dont Thumidité est 
entretenue par les canaux qui la traversent. Entre 
Gouda et Viane est la ville d*Oudewater (vieille eau), 
et Gouda était au moyen-âge nommée Gold-a , eau 
d'or. 

YsselsteiBu est, ainsi que son nom Tindique , le 
château de ITssel; de steen, château, et Yssel, la 
rivière de ce nom. En 1144', on cilait encore des sei- 
gneurs dTsselsteen, et en 1071 Tévéque d'Ulrecht 
avait dans ITsselland un château- fort (1). Il y a donc 



(1) Ferrîcr, dans son Guide du voyageur en Hollande, pag, 75, dît 
qu*on remarque à Ysselstein un antique château (in-12«Braxélles i84i}» 
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coocor^lanoe entre Tlselhuid ou l'Isenland du poème 
et yYsseltB^nde ou la terre dTsselsteen des Pays* 
Bas (1) , entre l'Issenbourg des Nibelungen et TYssels- 
teen de la Néerlande. 

Cependant le poète des Nibelungen dit que Sigfrid , 
pour aller délivrer Brunehilde , passa la mer. N'ou- 
blions pas que lorsque notre héros fut conseillé par le 
rossignol de tenter cette aventure, il était endormi 
dans un bois qui devait être aux abords dé Gertruden- 
bergfa. Sigfrid, pour se rendre à Ysselsteen, aura pro- 
bablement traversé le Moerdyk , vaste lac qui sépare 
le Brabant septentrional de la Hollande et dont le 
trajet est souvent dangereux, trajet qu'un bateau à 
vapeur ne fait qu'en vingt ou trente minutes. Sigfrid 



(d) Un des faubourgs de Saint-Omer s'appelle Yssel; c'est une agglo- 
mération de jardiniers dont les héritages sont entrecoupés de canaux ; 
la population de ce faubourg est entourée d'une population française, et 
parle, chose remarquable I la langue flamande. M. Piers en a écrit This- 
toire sous ce titre : Les Flamands du Haut-Pont et de TYssel.— Près de 
cet Yssel, il y a une rivière nommée FAa qui se jette dans la mer à 
Grayeliries. 

On prétend que le nom flamand de la vil'e de Lille, Rysaele, dérive 
des deux mots Ter Yssett qu'on prononce ordinairement Te Ryssel; celte 
ville est appelée en latin Insula, Il parait que c'était primitivement une 
petite lie que le lieu où fut situé le château «le Lideric de Bue, et que le 
mot Yssel signifiait anciennement c Sle. v 
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en fortaaA da Moerdyk sera entré daw TYisier^^dlo^ 
il aura gagné Y^sekteeo* -^ Oans la Saga,, on a^ra 
appelé le Moerdjk la mer » tout comine on appelle 
encore aujourd'hui tner de DUmer, un dea lai;^ onjnQ^r 
derv qui se trouvent entre Amaierdain et Ulrecbt, 



VI. 



Stgirid était de la lignée des Mérovingiens gooe 4(# 
Franoka salions. Le plus ancien séjour de ce peuple 
était snr TYssel, TYsala» la Sala , —aux environs d^ 
Salland moderne ; — il s'établit depuis la Betuwe jnst 
qu'aux bouches du Rhin. Il demeurait dans la Mere*^ 
wede (Niruida)» où coule encore aujourd'hui la Mei^e, 
d'où dérivent le nom des Mérovingiens et oelui qui ïv^ 
propre au roi Merowig , issu de cette tribu (Herwig^^ 
MerovcBus). Le géographe de Ravenne nomme ce pays 
de Merwe » (Merwengau) Maurungania ^ et noms \f 
voyons plus tard dans les sagas sons le nom : 4e 
Morlant • Moorlaot. — Les Franks saiiens, qui, après 
avoir été chassés des bords de ITssel , s'étaient retirés 
dans la Batavie, se fixèrent ensuite dans Jla. Texan- 
dric, le Brabant moderne. « Mîanus petît jftifiâoâ tfdf^ 
nium francos» quos consnetudo salios appeUavit, 
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«tisi^s olioï in roinano «olo apud Taicaiidriàm locum 
hàbftÂcula sibi prsfigere. » (Amm. Marcel* lib. 17). . 

Li ventre Hëtké et Haleo , fut alors leur principale 
tiafiitation , d*où ils s'étendirent vers le s«d<oae8U Aa 
milieu da V« siècle » Duisbourg (Dispargutn) » près le 
bois de Soigne (Sonienbosch , bois du soleil) , non loin 
de Tongre et de Diest , était la résidence royale de 
Chlodion (Ij; c'est de là qu'il partit pour faire la con- 
^te de la Gaule septentrionale. Cblodowjg (Glovîs) 
poussa, Ini , jusqu'à la Loire {i) et les nouTelles terres 
^à'il Conquit formèrent le royaume de NeiKtrie. La 
Porél'diarboiinière^ Sylva carbonaria» fut la Umiie 
èùii'e ce royaume et celui d'Auslrasie. 

fie cette forêt jusqu'aux Saxons qui peuplèrent la 
fiollande et la Zélande, habitaient les Franei-mf^ 
rwrts , les Franks néerlandais. 

Peu à peu s'éleva en Austrasie, par «uite des {fi* 
quentes absences des rois , la famille des Pépin qui 
tiat le sceptre pendant que s*a£Eaibliasait df plua en 



(ij Ferant... ChlogioDem... regem franoonim.faisse, qui apad Dis. 
pargum castrum habitabat, quod est in termino TuDgrorum* Gregorii» 
toro. lib. 2, cap. 9. 

(S) Sigeb. ad ami. 445. 
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plus la race royale. La principauté de Pépin comprit 
toutes les terres des Franci-inferiores, le Brabant, la 
Flandre et le Hainant. La bataille de Testri lui donna 
la suprême puissance. 

Parmi ses biens patrimoniaux, se trouvaient 
Hespen , Lande et Héristal ; là , était donc la véri- 
table patrie des franks... C'est là que nous devons 
chercher la patrie de Taustrasien Sîgebert et des 
braves héros des Nibelungen. Le fils du comte Hilde- 
brand, petit fils de Pépin d*Héristal, se nommait 
Nibeling. Il écrivit une chronique de ses ancêtres et de 
son temps» connue sous le nom de Chronique de Ni- 
beling, « chroniGonNibelungi(l). » Comme ceux delà 
famille de Mérovée s'appelaient Mérovingiens, on ap- 
pela aussi ceux de la famille de Nibeling» les Nibelin- 
gen ou les Nibelungen ; et de même que Mérovée tira 
son nom de la terre quMl habitait, du Merwengau, de 
même on peut nommer le pays des Nibelungen , le pays 
qui fut occupé par cette grande famille et que nous 
trouverons entre Mons et Anvers > et dans le voisinage 
d'un autre Dispargura. Là, est Nivelles, en flamand 



(1) Jonkbloet , Geschied, der Middenad. Dichk. 
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J^yffels; celle ville élail renommée an moyen-âge. 
Elle doit son origine à un monastère fondé par Sainte- 
Gertrude, la 611e de Pépin de Lande, lequel y fut enterré 
ainsi que sa femme la bienheureuse Itta (i). Avant cette 
fondation, il y avait eu en ce lieu un château-fort d'une 
haute antiquité , probablement contemporain de Tan 
500, bâti peu après Chlodion» et qui servit plus tard 
de résidence au gouverneur chargé de la garde des 
marches frankes, « limes francicus, • de les protéger 
contre les tentatives de la Neustrie. 

vil. 

Sigfrid, étant avec Gunter en Yssenland, se rend 
par bateau du château dTsselsteen au pays des Nibc- 
lungen et y aborde en un jour et une nuit en descen- 
dant l'Yssel et remontant TEscaut à travers les îles 
zélandaises. Puis, il entre dans les terres et parvient 
à une montagne , où se trouve un château des Nibe- 
lungen , demeure du nain Alberyk. Nous verrons bien- 
tôt que cette montagne n*est autre que Mons ou Bergen 
en Hainaut. 



(1) Mirai op. dtp,— Tom, !• p. 503. 
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VII. 



Lorsqae les dépotés de Gunter Yoiit inTiter Sigfrid à 
venir à Worms , ils le trouvent après trois semaines de 
voyage , au palais des Ntbeluagen» dans les marclies de 
Norwège. On voil que le poète a toujours en vue les 
contrées lointaines du Nord; mais tout dans la saga 
désigne la Néerlande. Le littoral aux environs des 
bouches de l'Escaut était primitivement un marquisat 
d'une grande importance , surtout pendant les inva- 
sions des Normands. Les écrivains du moyen-ftge ont 
désigné ce littoral sous les noms de « limes armoricus» 
anglicanus. danicus , limes Lotharingiœ ad Scaldim, 
limes adversùs Nortmannos , Danos « Britannos. » Les 
marches de Norwège , dont parle la Saga , ne peuvent 
signifier ici autre chose que le marquisat d'Anvers , et 
peut-être au lieu de Norvirège, faut-il lire Norweg ^ 
chemin du Nord {Noord'weg)^ le chemin que prenaient 
les hommes du Nord* 



DES HEROS DES N1BBLUN6BN. 
VllI. 



Commençons par constater que le nom propre de 
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Sigfrid est le même que celui de Sigeberl, loul comme 
Alberl et Alfred sont des noms identiques. Il en est de 
îuSftnie de Walben et Walafrié , d*Ansbert et Ansfrid, 
de Gotbert et Gotfrid. Dans la vieille langue franke, 
Sigehert et Sigfrid» veulent dire : vainqueur bril- 
lant (1), 

Or^ dans rhisloire des rois francks, nous en Irouvem 
deux du nom de Sigebert : 

. l"* Sigebert» roi des Francks ripnaires, qui avait son 
siège à Cologne, contemporain et voisin de Tambi- 
lieux Clovist roi des Franks salieus. Celui-ci diercba 
h réunir les deux couronnes par la ruse et la fourberie; 
il gagna le fils de Sigebert , Cbloderik , pour en faire 
le meurtrier de son vieux père. Chloderik se prêta à 
eelte mauvaise action. Son père avait traversé le Rbtn 
pour aller se promener dans le Bukewoud (Sylva Bu* 
«onia, forêt de hêtres.) Vers midi » la chaleur Tacca- 
Waît , il entra sous sa tente pour se reposer et s'endor- 
mit. Chloderik choisit ce moment et le fit assassiner ; 
puis, il envoya aussitôt à Clovis des messagers pour 
lui annoncer la mort de Sigebert et lui dire: «Mon père 



ii) Voy. hkU dos mots tcttiQ'*golbiqaes par Meîdinger. 

23 
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c&i mort , et j*ai en mon pouvoir ses trésors et son 
royaume. Envoie-moi quelques-uns des liens 6t je 
leur remettrai volontiers ceux des trésors qui te plai- 
ront. » 

Glovis apprenant que sa ruse avait réussi et que le 
roi des Franks de Cologne était mort, songea à se dé- 
barrasser de Gholderik afin de s*emparer de ses riches- 
^es4 il eut recours à une ruse nouvelle (506-611) {l). 



(1) Cum autem Chlodoaeas rez apad Parisios moraretur misit clàm ad 
filium Sigiberti, dicens, ecce patcr tnuf senait et pede debili 
daudicat Si ille» inquit, moreretar, rectè Ubi cum amiciti& 
nosirà regnum illius redderetar. Quà ille capidilate sedactus, 
patrem molitur occidcre. Comque ille egrewns de Golonift 
ci vitale, transacto Rheno per Bocconiam Syham ambulare 
disponeret, mendié in tentorio sur obdormiens, immissis 
super eum filius percossoribus, eum ibidem interfecit, tan - 
quara regnum illius possessurus. Sed judicio Dei foveam quam 
patri hostilîter fodit, încidit. Misit igitur nundos ad Ghlodo- 
ueum regem, de patris obîtu nunciantes atque dicentes : Pa- 
ter meus mortuus est, et ego thesauros cum regno ejus pênes 
me habeo. Dirige tuos ad me, et ea quse tibi de thesauris illius 
placent bona volunlate transmittam. Et ille, gratias, inquit, 
tuae voluntati ago et rogo ut vcnientibus nostris patefacias, 
cuncta ipse deioceps poesessurus ; quibus yenicntibus iste pa- 
tris thesauros pandit. Qui dùm diversa respicerent, ait, in 
hanc arcellulam solit us erat pater meus numismata auri con- 
gcrere. Immite, inquiunt illi, manum tuam usque ad fundum, 
ut cuncta repenas. Quod cum fecisset, et esset Taldè declinus; 
unas ele?ata manu bipennem cerebro ejus inlisit, et sic quœ 
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II. — L'autre Sigeberl dont l'histoire Tait mention 
foi petit-fils de Clovis ; il eut l'Auslrasie pour sa part 
d'héritage, et ses frères Gonirdm et Ghilpérik eurent, 
l'un la Bourgogne, l'antre la Neustrie (661) (I). Paul 
Biacre rapporte que Sigebert avec son frère Gontraui 
et le brave Heune avaient trouvé un trésor considérable 
dans la cavité d'une montagne, et qu'avec l'aide de 
Heune, 11 battit les Saxons et les Turinges; il vainquit 



in patrem egera^ indîgous incnrrit. Quod audiens Chlo- 
doneus, quod scilicet interfectusesset Sygibertns, et fllius ejus 
in eundem locum adveniens, convocat omnem populum illum, 
âicens:'audite quitcontigerit; dum ego, inquit^ per Scaldem 
fluTÎom naTÎgarem, Ghlodericus filius parent is mei , patrem 
annm insequcbatur, Terbo ferens^ qu6d ego iuterflcere velim. 
Gumque ille per Bucconiam siWam fugeretalminissis super eum 
latruncttlis, morti tradidit et occidil. Ipse quoque dûm the- 
sauros ejus aperit , à nescîo quo percussus interiit sed in his 

ego nequaquam conscius sum Regnumque Sygiberti 

acceptum cum thesauris, ipsos quoque ; sus dîtioni adscivit. 
(Greg. Turon. hist. lib. II, n« AO). 

(1) Namcuncti fratres ejus ( Ghilperici) eum exindè repulere , et sic 
inter ee hi quatuor, id est, Gharibertus, Gunthrammus, Ghilpericus 
alque Sigibprtus, diTÎsionem legitimam faciuut; deditque sors Ghariberto 
regnumque Ghildebertî, sedemque abere Parisios ; Gunthrammo vero 
regnnm Ghlodomeris, ac tenere sedem aurelîanensem ; Ghilperico Terô, 
regnum Ghlotarii patris ejus, cathedramque Suessionas habere; Sigiberto 
quoque, regnum Theodorici, sedemque habere Remensem, — Grefj^. 
Turon. hist. lib. IV, n» 22, 
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aussi les Avares qui s'étaient établis dans l'Europe oc- 
cidentale (1). 

En 566, ii épousa Brunehilde» la belle-fille du roi 
westgolh Alhanagild, laquelle lui apporta d'Espagne 
une riche dot, et par son entremise, parail-il, son frère 
Chilperic aurait obtenu pour épouse Galeswinthe, sa 
belle-sœur, qu'il fit bientôt tuer pour épouser Fréde- 
gonde son ancienne con^^ubine (2). Alors la guerre 



(1) Nam post mortem GUoUiarii regû Ghoni Gallias adpetam, contra 
qnoft Sygibertus exoercitara dirigit, et geito contra eos bello, vicit atque 
fugavlt: sed potteft rcx eorum amlcitias coin eodum perlegalos meruit. 
— Id. rib. IV. n- 28. 

(^) Porro Sigybertus rex cam videret, quod fratres ejas indignas sibi- 
met aiores acciperent, et per utilitatem suam etiam ancillas in matri* 
monîum sociarent, legationem in Hispanium mittit et cam mullis mune- 
ribus Brunchildem Âtanagildi régis filiam petiit. Erat enim paella 
elegans opère, venusta aspeclu , honesta moribus atque décora, pnidens 
consilio et blanda conloquio.Quam paler ejus non denegans, cam magnis 
thesaaris ante dicto régi transmisit. Ille vero coogregatis senioribus 
secum, preparatio epulis cum immensa Ixtitia atque jucunditate eam 
accepit uxorem. • • . 

Quod Tidens Chilperius rex, cum jam plures haberet uxores. sororem 
ejus Galsttintham expetiit^ promittens per legatos se aliàs relictnrum : 
tantuml condignam sibi, regisque prolem mereretur accipere. Pater verô 
ejus bas promissiones accipiens, filiam guam sicut anteriorem, nmiliter 
ipsi cum magnis opibus destinavit. Nara GalsuintUa «tate senior quam 
Brunebildis erat. Qvob cum ad Chilpericum regem venisset, cum grandi 
l^onore suscepta, ejusque est sociata conjugio. A quo etiam magno amore 
diligebatur, detulerat enim secum magnos tliesauros, sed per amorem 
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s'alluma entre les deux frères à cause du partage du 
royaume (&73) (t). Frédegende fit tuer Sigeberl au 
moment où il allait livrer à son frère une balaiUe déci- 
sive prèsVilry (2)r enlre Cambrai et Douai, sur Tes 
firoatièresde Neustrie et d*Auslrasie (3). 



FiedcgandiSt quam firiùs habuerat, ortnin est inUr eos grande scanda- 
Inm. • • • Âd extremum eam suin^illari jassit à paero, morluamque re- 
perit in su^to. • • .. Rex antem cum earo mortuam deflesset, post paucos 
dles Fredegundcm recepit in matrimonio. — Id. tii». IV. N«* 27 et a8« 

(1) Doloreni enim ingerit ammo, îsta civilia liella referre. • • • — Greg. 
Turon. lib. IV, n* 50. 

(3) Dana le Mémorial historique dn Pas-de-Calais, on lit ce qui suit 
sur ce village : — Victoricum, Vitrei, Vitris, sur la Scarpe. Une branche 
de la voie de Cambrai à Tournai traversait ce lieu que les Romains mu- 
nirent d^un château. St.-Martin y prêcha révangile vers Tan 360 et y 
fonda une église. Chlodion, roi des Franks, dans sa première invasion 
en àh^, occupa cette forteresse qui devint sous ses successeurs une mai- 
son royale. Clotaire II, peu de jours après sa naissance en 584, fut 
aneaé à Vitry oomoK dans une place de sûreté ; sa mère Frédëgonde T y 
fit élever pendant quatre mois et le fit proclamer roi après le meurtre 
dé Chilpéric son époux t — (Il y a quelques années, vers 4835, on dé- 
couvrit sur le territoire de Vitry un caveau en grès, renfermant deux 
statues (Tenfants, que l*on crut être le ton beau de deux enfants de la 
reine Brunehaut, morts en 579 et 580. Ce monument a été détruit par 
les ouvriers). — En 837, le comte Evrard , gendre de Louis-Ie-Débon- 
naire, donna Vilry par son testament à son quatrième Gis Rodolphe, à 
Texception de Téglise qui a avait été précédemment assignée à Tabbaye 
de Cisoing. — Le château de Vitry a été démantelé en 15^2 par le duc 
de Vendôme, et détruit depuis. Il en reste quelques vestiges. 

(3)TuBC duo pucri cum cuUris validis, quos vulgèscramasaxos vocunt^ 
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Sigeberl d*Âuslrasie fui tué par la trahison comme 
le Sigfrid de la Saga . mais avec cette différence que 
celui-ci Tut frappé au milieu d^un bois et celui-là dans 
son palais. Diaprés Thistoire, on fit au chef salien des 
funérailles magnifiques. Sigebert fut revêtu, selon la 
coutume germanique , d'habits et d'armes d'un grand 
prix, enseveli avec pompe à Lambres sur la rivière delà 
Scarpe, et transporté ensuite dans la basilique de Sois- 
sons» qu'il avait lui-même construite et où il fut déposé 
auprès de son père Glotaire (1). — Dans la Saga, le 
corps de Sigfrid est enlevé d'un endroit appelé Oden- 
beim, que baigne un coulant d'eau ou une fontaine, 
et transporté solennellement dans la cathédrale de 
Wornis. 

En faisant mourir Sigfrid dans une forêt et pendant 



inrecU Tencno, maleficali à Fredegunde regina^ cam aliam causam se 
gerere simularet, utraque ei latera feriunt. At iile vociferans, atquecon- 
ruenSy non post multo spacio emisit spiritum. — Greg. Tur. lib» IV. 
n« 51. 

(t) Tiinc egrcssasàTornaco, cam uxore, et filiis, eum Testitum, apud 
Lambras vicum, sepeliviL Undè posleàSuessionas inbasilîca sancti Mer 
dardi, quand ipse sdifîcayerat, translatus» secus Ghlotarium patrcm 
suum sepuUus est. — Greg. Turou. Uist» franc lib. IV» — Du Ghesive, 
ton. 1 fol. 5ô4. 
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une partie de chasse aux ours et aux saug[Hersy le poète 
allemand aura sans doute eu en vue Sigeberl le ripuai- 
re» mieux connu des Allemands , lequel mourut as- 
sassiné dans le Bukewoud, la Sylva Buconla. AuVi* 
siècle, le domaine royal de Vilry était entouré de bois 
qui avaient été détachés de Tancienne et immense forêt 
des Ardennes, et cette forêt était encore au X[II< siècle 
le séjour d'ours et de sangliers, comme Talteste le 
poète flamand, auteur du roman du Renard > qui vivait 
à cette époque, et écrivait, il faut croire, d'après d*an- 
ciennes sagas populaires : 

Hi dede Tiberte, den kater, varen 
In Ardennen, dat wilde lant, 
Aldaer hi Brune den bere vant : 
Hi ontboot Brune grote gods boude, 
Ende dat hi in Vlaendren comen soude, 
Of hi coninc wilde wesen (1). 
Traduction. — Renard envoya Tibert le chat au pays 
des Ardennes, pays sauvage, ou demeurait Brune, 
Tours; il lui fit présenter ses respects et le prier de 
vouloir bien venir en Flandre et en accepter la cou- 
ronne. 

(i) Pag. 91, édilion de Willeuis, vers 3255. 
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X. 

Irritée par l'assassinai de son ép<mx » Branehilde de* 
manda vengeance. Elle expédia son serviteur Falke, 
qui poignarda Chilperik entre les épaules (1); les tom- 
bats Turent désormais sa vie; elle commanda elle^mêoie 
ses armées» se rendit souveraine du royaume d^Aus^ 
trasie et sut par sa sagesse le conserver long-temps, — 
jusqu'à ce cpie les grands du pays se tournèrent contre 
elle. 

« Clotaire^ dit Frédegaire, à l'instigation de la fac*^ 
tien d'Arnoul, de Pépin et des autres grands» entra en 
Aiistrasie. Lorsqu'il fut près d'Andernach, firunehault 
(Brunehilde), qui demeurait à Worms Avec les fils de 
Théodoric, envoya eu leur nom à Clotaire les députés 
Chadoin et Harpon, lui demandant de s'éloigner du 
royaume que Théodoric avait laissé à ses fils. Clotaire 
répondît à BrunehauU qu'il promettait dese conformer 



(C) QuAdam veKk diereipreuu (GhilpericQs) de venatioiie, jàià mb 
obscarÀ nocte. dum de equo susciperetar, et unam manom super sca- 
pulam pueri retioL>ret^ adTenîens quidam, cum cultropercutit sitb ascelia 
îteratoqne îctu ventrem ejas perforât; statimque proflueote copiA san- 
gaînis, tàm per os quàm per adilum Yulneris ^ inîquum fodit spiritam. 
— Greg. lur. lib. IV. n* 45. 
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à ce que jugeraient eiilr*eax, et avec i'aîde de Dieu , 
les principaux d*eiilre les Franks. Brutiehault envoya 
alors dans laTuringe, Sigebert» Tainé des filsdo Théo^ 
ëoric, avec Waroacbaire» maire du palais, Alboîn et 
d*autres grands» pour qu'ils engageassent dans son 
parti les peuples d'outrenRhin » afin qu'on pût résister à 
Clotaire. fille envoya ensuite à Âlboin une lettre pour 
Tavertio ainsi que les autres grands, de tuer Warna- 
chaire , parce qu*il voulait passer dans le parti de Clo- 
taire. Alboin, après avoir lu cette lettre , la déchira et 
la jeta à terre. Un serviteur de Warnachaire» Tayant 
trouvée, en rassembla les morceaux sur une tablette 
enduite de cire. Wamachaire ayant lu la lettre , vit 
qu'il courait risque de la vie, et commença à rechercher 
comment il pourrait se défaire des fils de Théodoric et 
faire élire Clotaire à leur royaume. Il détacha^ par digs 
avis secrets, du parti de Brunehault et des fils de Théo* 
doric, les peuples qui s'y étaient engagés. Revenus 
ensuite auprès de Brunehault et des fils de Théodoric» 
ils rentrèrent tous en Bourgogne, s'efforçant par des 
messages , de lever une armée dans toute TAustrasie. 

• Les seigneurs de la Bourgogne, tant les évéques 
que les autres leudes, craignant et haïssant Brune- 
hault, tinrent conseil avec Warnachaire, pour qu'aucun 
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des fils de Théodoric n'échappât, qu'on les toât tous 
avec Brunehaultv et qu'on donnât leur royaume à Glo- 

taire ; ce qui en effet arriva 

• Brunehault ayant été amenée en la présence de 
Clotaire, enflammé de haine contre elle» il lui imputa 
la mort de dix rois francs L'ayant ensuite tourmen- 
tée pendant trois jours par divers supplices, il la fit 
conduire à travers toute l'armée^ assise sur un chameau, 
et attacher ensuite par les cheveux, par un pied et par 
un bras, à la queue d'un cheval extrêmement fougueux, 
et ses membres furent disloqués par les coups de pied 
et la promptitude de la course du cheval (1). » 



XL 

Le Sigebert austrasien, le dernier glorieux monar- 
que de la souche mérovingienne, se vit loué par ses 
contemporains : Venanlius Fortunatus chanta son ma- 
riage (3) et ses victoires sur les Saxons, Danois et Âva- 



(1) Chroniqae deFredegaire. Traduction de M. GuiioU p* i02 et 193* 
GoUect. des menu pour THisL de France* 

(2) Il y avait alors à le cour du roi d'Austrasie un italien Venantius 
Honorius Clcmentianus Fortunatus, qui Toyageait tn Gaule, accnellti 
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res. Qu*on se rappelle en effet ses verlus, son courage, 
sa mort tragique, et Ton trouvera qu'il remplit toutes 
les conditions pour devenir un héros de saga, pour 
être aimé et pleuré, et de laisser un nom qui lui survi- 
ve dans la mémoire de son peuple. 



XII. 



Il n'est maintenant pas difficile de reconnaître le Si- 
gebert de Thistoire dans le Sigfrid mythique de la Saga. 
Le nom de sou père Chlotaire était tombé dans Toubli^ 



partout avec une grande dictinction. C^élait un homme d*nn esprit su • 
perfidel mais agréable, et qui apportait de son pays quelques restes de 
cette élégance romaine , déjà presque effacée au-delà des Alpes. Recom- 
mandé au roi Sîgébert par ceux des évêqnes et des comtes d^Austrasie 
qui aimaient encore et qui regrettaient Tandenne politesse, Fortunatus 
obtint à la cour semi-barbarbure de Metz, une généreuse hospitalité. 
Les intendants du fisc royal avaient ordre de lui fournir un logement , 
des vivres et des chevaux. Pour témoigner sa gratitude, il s*était fait le 
poète de la cour; il adressait au roi et aux seigneurs des pièces de vers 
latins, qui, si elles n*étaient pas toujours parfaitement comprises, étaient 
bien reçues et bien payées. Les fêtes du mariage ne pouvaient se passer 
d*un épitalame ; Venantius Fortunatus en composa un dans le goût das * 
sique, et il le récita devant Tétrange auditoire qui se pressait autour de 
lui, avec le même sérieux que sUl eût ftiit une lecture publique à Rome 
sur la place de Trajan. 
Aug. Thierry, premier récit mérovingien. 
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el la Sagt lui donne pour parents Sigeinond el Sige- 
iinde, noms qui ne sont pas entièrement étrangers à 
rhistoire ni inusités à Tépoque mérovingienne. La ti*à^ 
ditioB, comme i'iiistoire, dit la beauté de Brunehilde 
(1)» et de môme que les poètes de son temps la louè- 
rent dans leurs vers» de même son nom fut mêlé aux 
naifs et poétiques récits du peuple (2). 

XIII. 

Les luttes que Sigfrid eut a soutenir pour se rendre 



(i) Erat enim puella elegans opère, yenusta adspectu, honesta mon- 
bus atque décora, prudeos consilio et blanda conloquio. - Greg. Taron. 
Ut. IV. 

O Yirgo miranda mihi, placitura jugali, 
Clarior elherea Brunechîldis, lampade fulgens, 

Lumiiia gemmarum superasti lumine vultus 

Sephinis, alba adamas, crystalla smaragdus, inspîs , 
Cédant cunéta ; noTam genuil hispanîa gemmam ! 
(Venant. Fortunati carm. lib. IV/p. 558.) 

DradMtion* — O Tierge que j'admire et qu*adorera ton époiii» Bru* 
aebilde, plus brillante , plus radiease qae la lampe élhérée^ le fea dei 
pierreriei cède à Téclat de ton Yîsage; ta es une antre Vénus, et ta dM 
cstrcmptre de la beauté. La blancheur du lait et le rouge le plus wif 
sont les couleurs de ton teint ; les lys mêlés aux roses , la pourpre tissue 
avec Vou n*offinent rien qui lui soit comparable, et se retirent du combat. 
Le saphir, le diamant, le cristal, l'émeraudeet le jasp. sont ▼aiiicus; 
TEspagne a mis au monde une perte iiouTelle. — Aug< Thierry, 

(2) Grimm Heldensage, p. 159. 
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maître du tréser des Nibelungen » les ruses doul se 
servit Hagcn pour s'en emparer à son lour » caractéri*- 
sent bien Tesprit de convoitise dont étaient animés les 
princes fraiiks. Cet amour insatiable de Tor perce aussi 
h chaque page de l'histoire de Tépoque mérovingienne: 

— « CMoter avait à Braineuue immense ferme où il 
faisait garder, au fond d'un appartement secret, les 
grands coffres à triples serrures qui contenaient ses 
richesses en or monnayé, en vases et en bijoux pré- 
cieux. — Théodehilde fit charger sur plusieursvoitnres 
les richesses de son mari et partit pour Châlons-sur- 
SaAne , résidence du roi Gonthram. Mais à son arrivée, 
le roi, sans s'occuper d'elle, examina le bagage , compta 
les chariots et fit peser les coffres, puis il dit aux gens 
qui l'entouraient : « Ne vaut-il pas mieux que ce trésor 
m'appartienne plutôt qu'à cette femme (l)Les Franks 
enlevaient pour les faire fondre les vases précieux des 
églises et cherchaient de l'or jusque dans les tombeaux* 

— Hilperik aima sa femme par avarice ; à cause des 
grandes sommes d'argent et du grand nombre d'objets 



(i) Reetint est enim ul thesaari pênes me habeantur, ^uaiii post 
liane , quae indigne gennani mei Uiorum adÎTÎt. ( Greg. Turon : Rer. 
franc, lib. IV.) 
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précieux qu'elle avait apportés (1). — C'est par ces 
traits que M. Âug. Thierry dépeint la sauyage cupidité 
des héros franks ! 

XIV* 

Le trésor des Nibelungen » objet de tant de convoi- 
tise, cause de tant de discorde, avait été donné par 
Sigfrid à Chrimhilde comme présent du matin , le len- 
demain de ses noces. C'était en effet une coutume ob- 
servée chez tous les peuples d'origine germanique , 
qu*au réveil de la mariée Fépoux lui fit un don quelcon- 
que pour prix de sa virginité. Le prés^t , dit TiHustre 
historien que nous venons de citer, variait beaucoup de 
nature et de valeur: tantôt c'était une somme d'argent 
ou quelque meuble précieux, tantôt des attelages de 
bœufs ou de chevaux , du bétail , des maisons ou des 
terres ; mais quel que fût l'objet de celte donation , il 
n'y avait qu'un seul mot pour la désigner, on l'appelait 
don du matin 5 morghengabe on morgane-ghiba, selon 
les différents dialectes germaniques. 



(d) A quo etiam magno amore diligebatur. Detulerat enim secum ma- 
gnos thesauros. Ibid. lib. IV. éap. XXVIII. — Chilpericas rex Parisîus 
▼énit apprehensamque Branichildem. — • Thesauros ejas quos Parisîos 
deletaret, obstnlit, lib. V. 
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XV. 

L'histoire confirme encore ce que dit la saga de 
Tinimilié des deux reines, et du reproche que Tune 
a adressé à Tautre de n'avoir été qu*une concubine (1). 
et de rhabilude qu'avaient les héros des Nibelungen de 
s'envoyer des députés chargés de présents. Sigebert 
envoya aussi de Metz à Tolède une nombreuse ambassade 
avec de riches présents, pour faire au roi des Goths la 
demande de la main de sa fille ; et Hilperik fit partir 
de même uoe ambassade chargée de demander au roi 
des Goths la main de Galeswinthe sa fille ainée« 

XVI. 

La saga raconte que, lorsque Hagen , le meurtrier 
de Sigfrid s'approcha de son cercueil, la blessure 
de Sigfrid se rouvrit et qu'il en coula beaucoup de 
sang. Semblable prodige eut lieu aux funérailles de 
Galeswinthe. La lampe de cristal pendue près de son 
tombeau s'était détachée subitement sans que personne 
y eût porté la main et s'était enfoncée en tombant dans le 



(1) Sed per amorem Fredegundis , quam priùs habuerat, ortum est 
inter eos grande scandalum ( Greg. Turon. lib. IN« cap. XXVIII. ) 
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marbre dtt pavé 5 qui avait cédé cdmme a&e maiière 
molle (1). 

Au moment où Bageti avec ses chevaliers se dis^ 
posait à traverser un fleuve pour se rendre nu pajs 
des Bons, des naïades se présentent à luiet lui prédisent 
qn*il ne reviendra pas'deoé pays. Semblable apparitlett 
a lien pour STigebert.' Lorsque le roi se Mif eu rotile 
avec ses cavaliers d*élite, tous régulfèremént armè^ de 
boucliers peints et de lances à banderolles, Tévèque 
Germain parut au-devant de lui : €< Roi Sigebert, lui di t*il, 
si tu pars sans vouloir tuer ton frère, tu reviendras 
vivant et victorieux ; si tu as une autre pensée» tu 
mourras (2). » 

xvn. 

Enfin Hagen , un des principaux personnages des 
Nibelungeuy est surnommé le rusé tout comme Gon- 
tram-Bose (Bose signifie aussi ruêé), el Orlwyn est 



(i) Llehnmieiiiinill«« qslAine suspensuft eoràm septtlehN» ejos ar» 
débat, nullo tangente , funo disnipto , in pavimentum comiit : et fa- 
gente antè eum daritia pavimenti , tanquam in aliquod molle clemen* 
lam de^pendit, ( Ibi d.lib IV j. 

(2) Si abierisi et firalrem taum interficere nolueris, Yivns etwictor re- 
dîbis; sin autcm aliud cogitavem , morieris ( Graf^. Turon. lib. IV }, 
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considéré comme étant de Metz . Or, celle ville avait 
eu, sous les Mérovingiens, un retentissement considé- 
rable. Sigebert Tavait choisie pour être témoin de son 
mariage avec Brunebilde , et des fêtes splendides qui 
suivirent cette imposante cérémonie. C*était à Metz 
que Brunebilde avait séjourné quelque temps, alors 
que son mari était allé guerroyer; c'était à Metz qu'il y 
avait eu une grande assemblée des seigneurs et des 
guerriers de TAustrasie. 

XV 111. 

La similitude de caractères des deux belles-sœurs , 
Brunebilde et Frédegonde , a fait confondre Tune avec 
Fautre. Toutes deux étaient impérieuses, vindicatives 
et méchantes ; toutes deux firent assassiner leur beau- 
frère , Tune Sigebert , Taulre Hilperik. Mais comme 
Brunebilde est la plus célèbre, on lui fait jouer dans 
la saga le rôle attribué historiquement à Frédegonde , 
d'où la conséquence qu'on lui impute la mort du héros 
Sigfrid. La première variante consiste donc en ceci , 
que selon notre poème Brunebilde est la femme de Hil- 
perik et Frédegonde celle de Sigebert , et que la saga 
a changé le nom de cetledernière en un nom plus signi- 
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flodiff dt plus énergique , celai tk /Chiiûiiiilde ^tém^ 
iiiig , irritée ). . . * :- ^ - 

A part cette différence , BrunehilJe, dan6 riiistoire 
comme dans la tradilîon, est une furie; et de même que 
les sagas du Nord eu font uneWalkyrie, elleesl aussi 
dans la tradition franke un être sarliumaia , une sor- 
cière , une encliauleresse (i) ; mais depuis le chrislia- 
iiisiue., la saga se débarrassant peu-à-peu de ses 
croyances superstitieuses, n*a c<^i$crvé à Brnnqhjl4e 
que ses fbriiiôs gigantesques et sa passfon fO\iv^ |es 



(i) La veuve du roi Sighebert se trouva bîeiîtdt en présence de son 
mmiet minemi» sans nutre protecUon que sa beauté, 5qs larmes ^«a 
Coquetterie (ëmininc. Elle avait à peine vingt -huit ans, et quelles qae 
fassent à son égard les intentions haineuses da mari de Frëdegônde 
peut-élre la grâce de ses manières « celte grâce que ses e^otemperaio» 
ont chantée, eût-elle fait sur lui une certaine impression , si d*autres 
charmesi ceux du riche trésor dont hi renommée parlait aussi, ne Tayait 
ctVtaoce préoccupé. Mais Ton desfilsduroî deNeustrie, qui acoorai- 
pagnaient leur père , Mérowig, le plus âgé des deux, fut vivement tou- 
ché à la vue de cette femme si attrayante et si malheureuse, et ses re- 
garda de piiîé et d^admiration n*échappèrent pas à Brunehilde. 

Soit que la sympathie du jeune homme fût pour la reine prisonn ière 
une consolation , soit qu'avec le coup-d*œil d^une femme habile en intri* 
gués elle y entrevit un moyen de salut, elle employa tout ce qu^elle avait 
d^adresse à flatter cette passion naissante, qui devint presque aussitdl 
de ramour le plus aveugle et le plus «mparté; — Aug. Thiery* Troi- 
sième Récit mérolfngten/ ^ . . . . .^ n, ,.. 
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4Mmbaits{ eîroonstaace à laquelle elledoil sans doute 
son nom de Bruoebilde ( de brun: prompte). 



XIX. 



Sur ta fin de ses jours » Brunehiide s^était attachée à 
son petit-fits Theodorik (Thierry). On sait que le frère 
de Sigebert avait obtenu la Bourgogne pour sa part hé- 
réditaire, et que là Brunehiide, tombée aux mains de 
ses ennemis, était prisonnière ; suivant d*autres, elle 
l'était dans la ville de Worms. Ce qui fit que les de«it 
frères furent encore pris l'un pour l'autre et que Bru- 
nehiide devint dans la saga réponse du frank-bur- 
gonde Gunter ou 6ontram« Celui-ci est moins cofinu 
qtieson capitaine Heuneou Mommolus (1) ; ausstdans 
la saga, le faible roi Gunter demande-t-il toujours 
«onse\ èHagen. 

Worms peut être regardé conune étant au pays des 
Burgondes , car ils avaient habité au-delà du Rhin 
avant de passer en Gaule , et ils y avaient habile long- 
temps. En 77S, on appelait encore la férél près 



(1) Eonitis qaoçoe cognomeMe Mummokis , à rege GuttUurftnifis pa* 
tritiatQin promeruil... Greg. Taroiu hist. lib. IV. n. 36« 
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Wonus le Burgundhart , la forêt des Burgondes. Les 
Bargondes furent les premiers que fuinipiit le eonqoè- 
rant ÂUUa : lear roi Goodichar tomba eu son pouvoir 
avec tout ceux de sa race (455). 

Avec ce Gondichar on a confondn le franb-biiifpMule 
Gontram. et de là la eonfosion des Franks ou NUi^ 
iungen (rranci ne]mlone8)et des Bnrgondes., qui sont 
aussi nommé» Nibelungen dans la darnière partie du 
•poème, et dont la fin tragique a s^vi de litre au 
texte allemand : Der NtbtUmgt Néi. 



XX. 



Maintenant la saga bnrgoode se lie à la saga de 
Sigfrid. Après la mort de ce dernier, sa veuve épouse 
Ellel ou Attila. Il est vrai que la veuve de Sigebert con- 
tracta un second mariage, mais le poète lui donne 
pour époux le roi des Huns et non Merovirig, le fils 
d*Hilperik (1)^ et cette nnion lui sert de transition pour 
mettre les Bnrgondes en présence des Huns. Dans la 



(i) Et îbi BninichUdi regînae conjungitar, eamque ^bi iii matriiDonio 
■odarlt (Greg. TwoD. lîb. V.) 



Digitized by 



Googk 



- 567 - 
saga, Ettel sert la vengeance de Chriokhilde, comme 
dans rhi^toire, Merowig celle de Brunebilde; et de 
même qu'une bagne envoyée à AUila par Honorîa , fut 
le prétexte qu'invoqua le fléau de Dieu pour porter le 
meurtre et Tinceadie par tout rOccident , de même 
dans la aaga » la bague enlevée à Brunebilde fut le pré- 
texte de la ruine et de la mort de^ Mibelungen. 

Au XI [I* siàde^ le. souvenir d'Attila et des Huns 
était encore vivaee en Néerlande. Une saga frisonne 
rappelait le nom d'Blteldans celui d'Ezeelinus qu'elle 
avait donné à un prince qui résidait à Voorbourg. Van 
Maerlant en parle dans son Alexandre : 
Ettels orlogbe van den Hunen 
En moohte hieir j^beu niet ghestuoen. 
f Personne ne pouvait rien contre Eltel et Içs 
ihins. ) 

Il en est fait mention aussi dans le roman de Lem- 
borch. 

Ende van den Humen mede 
Die oonincgbe met maghetbende 
Sun in ermenien comen. 
(Le roi des Huns vint avec grands renforts, etc.) 
Enfin» le même Van Maerlant cite, dans son Rçinacrt 
de Vos, le roi Ermnrik que SaxoGrainmaticus dit êtrie 
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fiD roi des Golbs , célèbre iau VI* Siècle ddns les sagas 
germaniques. 

Dei «loiilia htrmeliii&Mâb V. 'Sa&7. 



XXI 



Le cooibal da dragon n^esi pas non plus dépourvu- 
de vérité historique. Plusieurs dragons ont obtenu une 
véritable renommée, dit M. de St«6enois (i)é En France 
et dans les Pays-Bas , le souvenir en a été eonsacré par 
des fêles. Dans certaines localités, on portait solennel 
lement aux Rogations Timage d*ttn dragon. A Mons, 
Ton promène encore tous les ans la figure de cet ani- 
mal monstrueux, en commémoration de la victoire 
remportée en IISS par Gilles deCbin; seigneur de 
Berlaimont , sur un dragon effrayant qui désolait toute 
la contrée, et s*étnit réfugié dans une tanière pro- 
fonde , au village de Wasme. La farce de Luneeon , 
qui est le simuldcre burlesque du combat livré à ce 
monstre par le seigneur de Berlaimont, fat rétablie 



(^] Messager des arts et sciences de Bel^que, p. (V6^ wtiv., ann. 
fS40. * 
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poar rappeler la uittiuorre de cet évèoQmaiit i^iiir^cib 
leux. 

Près d'Audeiiarde 8UP le.K^sselarc-Berg, s^élëve 
une chapelle que la tradition prétend avoir été bàlie 
pour perpétuer le souvenir d'une victoire remportée 
par un chevalier sur un dragon Turieux. A Rouen , il y 
a ua dragon appelé Gargouille; à Melz^ un jiutre 
nomiué Graouilly; à Taraseon» un monstre que le 
peuple désigne par le nom de h Tarasque. 

Dans les eroyanceir populaires» les dragons gardent 
des trésors eafouis ; quelques fois ee sont des eblens 
noirs. Dans le pays de Liège et aux environs de Namur, 
OR prétend que des gales ou guettes d'or^ c*est-iNlire 
des ebèvres» gardent des trésors au fond des rochers 
qui bordent la Meuse. Un joun en parcourant la Flan* 
dre, j'ai ouï dire à un enfant, qui me nipntrait uiia^ 
motte de terre dans un village où il y avait eu ancien- 
nement des Templiers, que« sous cette élévation de 
terrain» un chien noir veillait a^ur les richesses déluis* 
séies par ces anciens religieux. 

XXII. 

Dans le symbolisme chrétien , le principe du mal est 
représenté sou.<; In forme du serpent et du dragon. Or, 
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roiunic la saga prend «ouveat dés laits sysobslifiiis 
pour des faite réels , on ne tro«vei!a pas étonnant qab 
le Sigrrid des Nibelungen soit eonsidéfé , ainsi qa'im 
autre Saint-Georges, comme un tueur de dragon, 
c*est-à dire , comme un ennemi des ennemis du €hrtst 
et un défenseur do Cbristianiame. On connaît du Si^ 
gehert historique ses hauts fails contre les Saxons^ Im 
Danois et Tburingiens , tous esctayes du démon» Tan- 
tique serpent , et qui , d*après certains chroniqueurs, 
portaient un dragon à leurs bannières* N*était-il pas 
naturel que le symbolisme chrétien tradniidt touteir ces 
circonstances en représentant Sigebert comme protec- 
teur de l'Eglise contre Tépouvantable dragon? C'est 
pourquoi il est figuré sur son tombeau» dans Téglise 
de Soissons, foulant un monstre aux pieds. Dans ia 
suite des temps, on oublia le sens de cette figure» et 
la saga crut que son héros Sigebert avait été réellement 
le vainqueur et le dompteur d'un dragon. 

xxtii. 

Venanlius Fortunatus avait comparé Sigebert à 
Achille; Achille s'était baigné dans le Pactole et était 
devenu invulnérable. Le poète des Nibelungen s'eni- 
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para^ie ce fait , et il fit baigner Sigfrid dàtts te saDg du 
dragun qai rendit augGÂ sa peau iDvuIiiérâblé, ekceplé 
entre les épaules. 

A Tabri de «elle égide invisible , Sigfrid marchait 
tranquille au milieu des dangers , et se présentait sans 
mainte au palais du nain Alberyk. Quel est ce person- 
nage dans l'histoire? 

XXIV. 

Les chroniques et annales de Hainant rapportent 
que Ghlodiott avait trois fib : Albéron , Raginar et 
Keginald ou Gbiodebald. Sur son lit de mort, il établît 
son parent Mérovée tuteur de ses enfants. Gelui*<l» au 
lieu d'en être le protecteur, s*empara du trône de leur 
père et les chassa de leurs biens* Albéron ou Alberyk 
revint soutenu par les Allemands , reprit une partie de 
ses terres et « fist reparer ung lieu ou avait une an»- 
cicnne tour qui est sur le mont (1). » Ce mont devint 
la ville de Mons, et cette tour élait encore au XVII' 
siècle, appelée par le peuple la tour d' Albéron (Au- 



(J) Chroiiiq. et ann. de Hainaul. 1532. Voî. Il , fr. 34. 
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broDii lurris.) Albéron époasa Argelta, la fille du roi 
oslrogoih Théodomar et sœur de Théodoryk. Il mourut 
eu Tau 491 et laissa deux fils, Walbert de Mons el Ra- 
gnicar de Cambrai. 

Ghlodowig, petit-fils deMérovée, tua Ragnicar et 
tomba aussi sur Walbert, qui fut aussitôt défendu et 
sauvé par ses fidèles alliés. Des descendants de ce 
dernier furent issus les comtes de Hainaut , et un de 
ceux-là j Ansegis, épousa Begga , la fille de Pépin de 
Lande, et introduisit ainsi dans sa famille la souve- 
raineté de tout ce duché. La plupart des grands d'Aus- 
trasie étaient de sa parenté ; de là , la puissance des 
Pépin qui ont été aussi populaires dans les masses que 
les Mérovingiens , et à cause de leur extraction de Ni- 
velle, on appela ceux de leur race « Nivelones, Nebu- 
lones, Nevelingen, Nibelungen. t Le plus renommé 
d*entr*eux resta seul dans le souvenir des peuples. 

Les chroniques et annales de Hainaut nous appren- 
nent encore que le fils de Ghlodion , Albéron , était 
surnommé Torphelin , et que ses contemporains Tout 
dépeint sous les traitsd'un petit enfant, fjaible et blond. 
N'est-ce pas à ce corps, frêle et petit, que la saga a 
ibit «illusion en donnant à Alberykle surnon de nain? 
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XXV. 



Nous sommes arrivé au terme de noire course. Sur 
le chemin que nous venons de parcourir» nous avons 
rencontré des châteaux enchantés , des nymphes, des 
cathédrales, des fonts baptismaux , des chapelains, 
c*est-à dire, des idées païennes mêlées aux idées chré^ 
tiennes. G*est qu*à Tépoque où se passent les événe- 
ments de la Saga, le paganisme et le christianisme 
existaient en même temps dans la Néerlande; les mis- 
sionnaires catholiiiues n'étaient pas encore parvenus à 
effacer les derniers vestiges du culte Scandinave. La re- 
ligion du Christ n'en triompha que lorsque les saints 
Amand , Ludger, Everard> Eloi et Willebrod eurent 
totalement gagné et converti h leur foi les populations 
néerlandaises (1). 

Cependant, quoique les idées chrétiennes fussent 
déjà entrées dans la saga des Nihelungen , M. Menzel 
fait observer que le plan de ce poème est le même que 
celui suivi dans TEdda, Tépopée de la Scandinavie. 
Dans Tun et dans l'autre chant, dit-il, il s'agit de 

(L) V. act. sanct Belgii, passiro. 
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luUes 9 mais avec cette différence que TEdda est plus 
mythique et l'œuvre des Nibelungen plus historique. 
Là, les héros sont les dieux Scandinaves; ici , ils sont 
de véritables personnages historiques. DansFEdda, les 
dieux succombent par la mort de Balderet la trahison 
de Loki ; dans le Nibelungenlied , les héros périssent 
par la mort de Sigfrid et la trahison de Hagen ; et de 
même que les dieux de TEdda trouvent leur Gn dans 
Tincendie du monde, de même les Nibelungen trouvent 
la leur dans Tincendie du palais d*Attila. Cette res- 
semblance entre les deux poèmes n*est pas l'effet du 
hasard. Dans les temps héroïques, on croyait que 
c'était d'une lutte universelle, d'un combat gigan- 
tesque entre les peuples, d'un pèie-méle des nations , 
que devait sortir la régénération du monde ; on croyait 
que de meilleurs jours devaient naître et qu'ils devaient 
naître d'abord de la législation de Dîderyk-le-grand ^ 
ensuite du christianisme. Celte idée se reproduit aussi 
dans le Nibelungenlied. Le poète appelle de tons côtés 
les héros germains à un rendez-vous suprême ; il les 
rassemble à la cour d'Attila ^ et là , il les livre tous à 
un combat d'extermination, auquel Dideryk seul survit 
pour aller fonder un nouveau royaume. ... le royaume 
des Franks. 
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APPENDICE. 



LES VŒUX DS8 QUATRE SB16KIUR8. 



Ce qui confirme Topiiiion que nous avons émise sur 
les Nibelungen, à savoir que cette saga est d*origine 
néerlandaise, c*esl une ancienne chanson néerlandaise 
où se trouvent cités les noms des principaux personna- 
ges des Nibelungen : ceux de Hagen, de Gunter, de 
Gernot et deRudeger. Cette chanson est consignée dans 
un manuscrit du XIV'' siècle, appartenant à la biblio- 
thèque de Bourgogne à Bruxelles. Elle a été découverte 
en 1773 par le professeur Van Wyn, et le professeur 
Tydeman, de Leyde, Ta signalée au fameux allemand 
Jacob Grimm. Le professeur Mone Ta publiée dans ses 
Quellen und Forschungen, pag. 148, sous ce titre: de 



Digitized by 



Googk 



— 566 — 
vier keren fFenseken (les v<fiiix des qntttre seigneurs) et 
il en conclut que le Nibelungenlied était encore au 
XIV* siècle populaire dans la Néerlande. 

Nous reprodiiisons le texte original dé ce chant peu 
connu* et le faisons suivre de sa traduction en fran- 
çais : 

1 Het saten ha'en viere 

In eenre sa^en wyt 
Bi énen scônen viere 
Ende corten haren tyt. 

2 Si aten en si dronken. 

Si leiten heren leven, 
Siwouden vieren die beste 
Van aider werell wesen. 

3 Dat een ' was niyn heer Hagen, 

D*ander die coninc Gontiêr : 
Die derde niyn heer Gernot, 
Die vierde die milde Rudegeer. 

A Doen sprac myn heer Hagen : 

« le wille ons raet geven , 
Op dat gy-t loft, gî heren, 
Hoe wi weten selen. 
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5. . . Wek blervaii om vieren 

Drafet deo b^cbsten moet. » 
Doeu sprac die wilde Rudegeer : 
i; - « Heer Hagen, dat ware goet 

6 Wi en welen wat doch maken, 

Laet ons maken iet, 
Daer wi omme lacheii, » 
Sprac dat coçfiiediet. 

7 Wi syn hie beren viere 

Ende hebben heren goet, 
Sô doen wî als ic wane 
Ende dragen heren moet. 

8 Nu laet nianlyc wenschen, 

Hoe hi altos woude leven 
Sonder énich stei^ven 
Oft ênieh siec wesen. 

9 Ende wies bi wouden plegen 

Die dage, die hi leefl,- 
So mach (men) aen ons merkeu, 
Wie l-vromste hecrte licefl. » 

10 « Nu wil-ic ane wenschen» 
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Sprac die coniac Gonliër» 
le wilde in éoen scènen wonde 
(le) moesle wesen emnier nieer : 

11 Op êne clare rivière 

Mine ienleu hebben geslagen^ 
Met ridderen ende met vrouwen 
Varen vischen en jagen ; 

12 Ende dat wout altÔ8 

In ineis ttde soude staen » 
Sô woud-ic met sconen vrotiWen 
Varen vis<*lien vaen, 

1 3 Met wltten kanden ende voeden 

Vischen in die vliel. 
Hoe mochte ênege herte 
Gedroeven die-tane siet? 

li Als dat vischen en dat béten 

Ende dat jagen ware gedaen, 
Woud-ic met sconen vfouwen 
In die tente vf^eder gaen. 

15 Elen» drinken reien» 

Dansen in-t gevoech ; 
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Hem alleti, die te mi quaiiien, 
Dat ic licin gave genoecli. 

16 Aldus sô woud-ic leven 

Myn leven sonder waen , 
Een ander wensclie dat sine, 
le hebbe dal mine gedaen. » 

17 Nu will-ic aen wcnschen, 

Sprac die coene Gcernol; 
Als een verrader le mî qname, 
Sô woud-ic wesen dôf. 

18 Sô wal hî lot mî sprake, 

Dat ic-s niel en consle vcrslaen, 
S6 soude wel selden dorperheit 
Ut minen monde gaen. 

19 le woudc van lande te lande 

Tornîcren ende jagen varen, 
Waer ic ère mochle gewînnon , 
Daer en woud-ic niel jegen sparen. 

20 Der armer ridderen pande , 

Die ic vonde ane den wegeii slaen, 
Woud-ic hem allen qnilen 



25 
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Ende doen-se mi volgen saen. 

21 le woude van rikeii borgen 

Vareu len rîken steden, 
Ane sien die scônen vrouwen, 
Die ml lachende quameu jegeii^r 

2^ Ende gelden elken wert 

Na den wille syn ; 
Aldus so woud-ic leven 
Al dat leven myn. » 

23 « Nu will-ic aen wenschen, 

Sprac die milde Rudegeer, 

le v^ild-ic in énen scônen Toreste 

Moesle wesen emmer meer. 

24 Daer die bôme scbne slonden 

Éude dat gebloiede rys, 
Ende dal suele crût daer onder 
Ele na synder wys. 

25 Gebloit met sînen bloemen, 

Als in den tyl van meje, 
Ende elc vogel daer songe 
Wel na synder leje. 
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26 Daer woud-ic hebben staende 

Ene sale van gelase 
Daer in gewrocht historien 
Ende belden van ymase. 

27 Ende alderlierai gesten, 

Die mi visére mochten, 
Wie dat daer binnen quame» 
Dat hem hemelrîke dôchle. 

28 Ende ailes dîes mes raen begeerde, 

Genoech daer ware bereilt ^ 
Oc woud-ic van epels-béne 
Enen setel hebben sô bréi. 

29 Dat îc daer wel op sate 

Na den wille myn 
Blet twên den scônsten vrouwen, 
Die in den werelt syn ; 

"0 Ende een ryclyc bedde 

Daer v5r mî soude slaen 
Ende ic in die wille ware, 
Dat ikk-er ôp soude gaen. 

31 Met haer liggen speleii. 
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Daer*t mfbestafbcquamc 
Ende ons nieman en sa^e ^ 
Die-t jn arge name. 

32 Ende daer vôr mi soude staen 

Een cop van flnen goude. 
Die van guldenen penningen 
Aies vol wesen souden, 

33 Sô wat ic daer ût dade 

Dat iri altôs vol blève, 
Dat ic aider werelt 
Genoeck inocbte geven. 

54 Ende sy-t dan aile wisten , 

Die giften badden nôl, 
Maecl-ic-se niet aile rike 
Sô eu geschie mt neiumer meer goet. 

35 Aldus sô woud-ic leven 

Den dach , die god syn sal 
Hère in bemelrike 

Ende bier in-t ertscbe dal. » 

36 « Nu will-ic aen wensehen 

Spraken Hagen, diedegen fyit, 
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le woude Scimmioc NimmiAÇ - 
Beide waren myo^ 

37 Ende ic in eenre goeder stat 

Belegen moeste wesea 
Met dosent den besten ridd'ren, 
Die in die werelt leven, 

58 Ende met dûsent knechten 

Die vromste, die nu syn, 
Woud-ic in eene goeden siai 
ÂUôs belegen syn 

59 Oc met dûsent vrouwen. 

Die sconste, die nieman sach » 
Met dûsent den reinsten maegden, 
Diemen vinden niîich. 

40 Ende als die porlen van der stat 

Op waren gedaen, 
Woud-iedat vrouwen ende joncrrouwen. 
Ten tinnen gien^en staen. 

41 Sien die ridders trîden 

Wie ridders leven eau, ' 
Ai ocbl ic dit niei en woude, ^ 
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S6 eu geCrouwe mi neminermeer nian. 

42 Eude àls dat scon poiigys 

Vore die porten ware gedaeii » 
Wo«d-ic weder Icn vrôuweu 
In die sale gaen. 

A3 Cussen die rôde monde, 

Die ml lachende qnamen jegen, 

Ende mi die maelgien ût plucten^ 

Die mi in-t lûr waren geslegen. 

khf Aldus so woud-ic leven , 

Al dien daefa dien god leeft, 

Nu macb elc vroet man merken^ 

Wîc l-vromsle herle hceft. » 



TRADUCTIOW. 



I 



— « Quatre seigneurs élaieul assis dans une longue 
salle près d'un bon feu el chassaient Tennui 
en devisant. 
2. — « lis mangeaient et buvaient et menaient joyeuse 
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vie; c'élaienl bien les quatre meilleurs com- 
pagnons du monde entier. 

3. — n L'un étail monseigneur Hagen, Vaulre le roi 

Gunter, le troisième monseigneur Gernol, 
le quatrième le généreux Rudeger. 

4. — » Alors parla monseigneur Hagen : Je voudrais 

bien savoir, mes seigneurs, qui de nous qua- 
tre a le plus de force d'âme? 

5. — » Alors parla le généreux Rudeger : «Seigneur 

Hagen, cela est bien; 

6. — » Mais nous ne savons que faire ; faisoo; quelque? 

chose afin quo nous puissions rire. 

7. — » Nous sommes ici qualre seigneurs qui avons dir 

bien au soleil , faisons donc comhie je dis et 
ayons le courage de seigneurs. 

8. — » Laissons-là ces désirs de manants de vouloir 

toujours vivre sans penser à mourir ou sans 
vouloir être une fois malade ; 

9. — » Contentons-nous du jour que Dieu nous accor- 

de ; c'est là, remarquons-le bien, la véritable . 
force d'âme. » 
40. — n Maintenant, je veux émettre un désir, dit le 
roi Gunter : je voudrais être dans une belle 
foi'êt, je voudrais plus encore ; 
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li. ~ » Je viMdrais ^Iresser nici tente mir lès bmvf^ 
d^io riant ruisseau et me livrer a« plaisir de 
la pèche et de la chasse avec de vaillaiils che' 
valiers et de nobles dames ; 

i^. ~ Je voudrais que la forêt Tût toujours fleurie com- 
me au mois de mai ; je voudrais aussi pécher 
avec de beHes dames; 

Î8. — 9 Pécher dans l*onde avec les pieds et de blanches 
mains ; comment un cœur pourrait-il y ré- 
sister? 

14.*-* » Et quand la chasse et la pèche seratent termi- 
nées, je voudrais retourner sous la tente avec 
les belles dames ; * J 

\b. — » Manger, boire, se promener, danser ensemble 
et donner généreusement à tous coux^- qtâ 
s'adressent à moi; 

11^. — n Ainsi, je voudrais vivre ma vie sans chagrinL; 
qu*un autre vœu soit émis ; j*ai fait le mien. 

47. — a Moi, dit le brave Gernot, je souhaite que lotîs- 
qu*un trompeur s'adressera à moi , je sois 
sourd ; 

18»-^ » Afin que, quand il me parlera^ je ne pui^e 
Tentendre , et que des propos inconvenants 
ne sortent jamais de ma bouche ; 
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t^>Ttr^» ie ¥frudrai8 chassa el courirLes tournois ihr 

i' GODlrée &ï contrée et pouvoir y triompher ; 

pour cela je o*épargaerais rien. 

20. — » Je voudrais délivrer le pauvre obevaiier que je 
trouve le long des chemius et m*en fadre suif 
vre aussitôt. 

2 ] . — 9 Je voudrais aller des riches cb&teauK aux riches 
cités et rencontrer de belles daines .qui viell^ 
nent au devant de moi en souriaut ; 

22. — » Et que chacun obtînt suivant ses désirs; je 
voudrais qu*ainsi pussent vivre tous ceux qi|i 
aiment la vie, 

23. — » Moi, je désire, dit le généreux Rudeger^ me 
trouver dans une superbe forêt; ; 

2^.-^ A Ou de beaux arbres sont en fleurs et où fleu- 
rissent des herbes odorantes y 

ââ^.— n Comme au mois de mai, et où Toiseau charte 
sa chanson d^amour ; 

26» — n Là, je voudrais qu il y eût une salle de crisUil 
m seraient gravées des scènes et des figures 
historiques, 

â7«-^ H.El les actions les plus glorieuses qu'on pût ad- 
mirer,, de luanière que ceux qui entreraient 
se croiraiciil dans le ciel ; . 
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â8. — B BiqHetoutce que Ton pût désirer se trouvât H 

tout prêt. Aussi je youdrais avoir un Tauteuil 

d'ébëne si large 
39.— « )) Que je pusse m*y asseoir à volonté avec les deux 

plus belles dames qui fussent dans Tunivers. 

( Suit une série de vœux que nous ne traduisons pas à cause de 
leur canetère par trop grirois. ) 

36. — » Maintenant voici mes vœux, dit Hngen le rusé, 
je voudrais que ScimmincetMimminc fussent 
tous deux à moi ; 

S7. — i Et que dans une bonne ville je pusse être assié- 
gé avec mille des plus vaillants chevaliers ^ni 
vécussent dans le monde , 

39. — » Et avec mille compagnons des plus courageux 
qu'on pût trouver, je voudrais toujours dans 
une bonne ville être assiégé ; 

38. — tt Aussi avec mille dames des plus belles qu'on 
eût jamais vues et avec mille damoiselles des 
plus pures qui vécussent au monde; 

40. — » Et quand les portes de la ville seraient ouver- 
tes, je voudrais aller avec les dames et damoi- 
selles me placer au haut des remparts, 

AL — n Voir combattre les chevaliers et ce que peu- 

t. 
vent des chevaliers; 
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42.*- » El après leurs beaux combalSi reloumer ave« 
les dames dans la salle ; 

43.— » Déposer un baiser sur ces lèvres vermeilles 
qui me sourirent et chassèrent de mon corps 
tous les maléfices qui étaient en moi ; 

44. — » Ainsi, je voudrais vivre tous les jours que Dieu 
m^accordera; maintenant chacun de nous 
peut avoir remarqué qui de nous a le plus de 
courage au cœur. » 

|j*auleur de la chanson met dans la bouche de Hagen 
les mois de Scimming et Mimming; il s'agit ici du che- 
val Scheming et de Tépée Miming de Willich, person- 
nage des anciennes sagas du Nord. 

L*épée Mimming est citée aussi dans le roman fla- 
mand de Lemborch, B, iv, Toi. 39 b. du Ms. 
Moraut scoet opal met overmoede 
Ende seide du daets aise de vroede 
Dattu names mi miin swert 
Dat meneghcr mare est wert. 
Het snieede Wilant 
Ende es mimminc ghenant 
Het voerde wedege die coene. 
(Morant tira sur tous courageusement...... WilaiU 
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forgea mon épée et elle fui nommée Mimming et frappa 
les plus braves.) 

Le professeur Mone parle de cette épée des tradi- 
tions germaniques dans les termes suivants : « Die an- 
fuhrungdesSctifimmjf uud Mimming (denn so ist zu 
lescn) V. lAS ist raerkwurdig, denn sie beweist, dast 
iiem dichter niclituur dit sage der Nibeluogen, son- 
dern aucli ein gedicht wie Dieterichs flucht oder 
voIk^Heder von wiltich bekannt waren. Denn in don 
JNibelungen kommtwederWitlîchs noisSchemingnodi 
sein schwert Miming, ûberhaupt seine person nrcht 
vor. Der dichter kannte aiso mehr als die Nibelungen. 
Aber welch eîn sonderbarer wunsch Hagens, der ja 
den Balmung besast ! Denn zur zeit, als die vier helden 
zusammen saiten, war jaSigrrit schon todt. Man sieht 
an diesen wesentlicben verstoste » dat dièses gedicht 
reine erlindungundanschmiegung an die sage ist, und 
keinen inneren grunt hat. (Quellen und forschmgan 
von Mone, pag. 15â et 155). » 
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ERRATA. 



P«i(^c II, lig. i9. "-Au lieu de • disparues > lisez: disparu. 

Page III, lig. 5. — Au Heu de a christianisme ? » lisez : christianisme I 
— V, Kg. 9. — Au lieu de « étographie > lisez: éthographie. — 
On entend par ce mot la recherche des usages locaux, 
coutumes, pratiques spéciales, superstitions, croyan- 
ces populaires, etc. 

Page V, lig. 2A« — Au lieu de < d'autres. » lisez : d'autres ? 

Page Tii, lig. 18. — Au lieu de « redit » lisez: redit. 

Page ¥11, lig. 20. — Au lieu de • apprit » lisez : apprit. 

Pagex, lig. 7. — Au lieu de « son es- » lisez: son esprit. 

Id., lig 18. — Au lieu de < néerlandaise » lisez : néerlandaises. 

Page XI, lig, tO. — Après « création » lisez : au collège de France. 

Page 216, lig. 21. «- Au lieu de a devant soi » lisez : devant lui. 
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